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PRÉFACE 

Peu de vies de saints ont des documents. plus 

complets et plus sûrs que celle de saint Basile. 

: Sa correspondance, de plus : de trois cents 

© lettres, : reflète toutes les grandes affaires” qui 

occupèrent son âge mûr, et met au courant des . 

nombreuses relations qu ‘il entretint depuis. sa 

jeunesse avec des personnes appartenant à toutes 

les conditions sociales. Joints. à elle, ses dis- 

cours, ses écrits achèvent : ‘de révéler ses idées 

cet son caractère”. Le récit de sa vie et son por- 

trait moral ont été faits de main de maître par L. | 

son intime ami Grégoire de Nazianze, : dans une 

longue oraison funèbre. D’autres discours de ce 

dernier, et même des poèmes, contiennent aussi 

sur Basile des renseignements précieux”, Le frère 

de notre saint, Grégoire de Nysse, a écrit son 

éloge et. celui de leur sœur Macrine; il ‘a mélé 
. Ne # 

1. . Migne, patrologie | grecque, te XXDEXXXE 

a, thid it. c. XX V-XX XVI | ir



Ho. PRÉFACE oo 
de détails biographiques . une réfutation des 
erreurs de l’hérétique Eunome, qui avait attaqué 
et calomnié Basile. Saint Jérôme consacre à 
Basile un chapitre de son livre sur les écrivains 
illustres? L’arien Philostorge, l’évêque historien 

. Théodoret', les trois autres historiens ecclésias- 
tiques, Rufin', Socrate‘ et Sozomène’ ont sur- 
saint Basile des pages parfois inexactes, mais 
qui montrent l’idée qu’on se formait de lui, dans 

- les milieux les plus divers, à la fin du 1v° siècle 
et au courant du v*. D . 
- Ces sources anciennes suffisent à qui essaie : 

. d'écrire son histoire. Aussi ai-je consulté peu d’ou- 
vrages modernes. Les seuls qui m'aient été utiles 
sont la‘ longue biographie mise par le P. Baert 
dans le tome II de juin des Acta Sanctorum, la 
notice si solide qui occupe une grande partie du 
tome IX des Mémoires pour servir à l’histoire 
ecclésiastique de Tillemont, la Vie ample et pré- 
cise, en divergence avec celle-ci sur d’assez nom- 

- breux points de détail, placée par dom Garnier 
” 1. Migne, Patrologie grecque, t. XLIV-XLVI.. k . or fllustribus, 116; dans Migne, Patrologie latine, 

8. Hist,.eccl,, VIII, 11-13; Patrologie grecque, t, LXV.. 4 Hist, eccl,, IV, 19; ibid., t. LXXXIV, 5. Hise, secl., II, 9; Patrologie latine, t, XXI. - 6, Hist, ecel., IV, 26; Patrologie grecque, t, LXVIL.: 7e Hist, ect, VI, 153 ibid... t. LX VII
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en tête de l’édition des Bénédictins, le cinquième 

volume du livre de M. le duc de Broglie ‘sur 

| l'Église et. PEmpire romain au 1v° siècle, où le 
_ rôle historique et les écrits de saint Basile sont 

‘ mis dans la plus vive lumière, et enfin l'article . 
clair et bien ordonné du Rév. Venables dans le 

Dictionary of christian. biographa y de Smith et 

Wace. oi 

Malgré les mérités divers de’ ces ouvrages, je 

leur ai seulement demandé quelques renseigne-" : 

ments sur Ja date ou l’ordre des faits, par excep- 

tion quelques jugements littéraires. Mais je me 
suis d’abord et surtout adressé à à Basile : iui-même, | 

aux confidents de ses’ pensées, aux témoins de 

ses actions. Quand un saint a, comme lui, beau- | 

coup parlé, beaucoup ‘écrit et: beaucoup agi, 

quand ses confidents et ses témoins sont nom- 

breux et sincères, surtout quand plusieurs d’entre 

eux sont aussi des saints, on n’a guère qu'à les ‘ 

écouter, et à écrire sous leur dictée. 

-1 janvler 1899 (fête de e saint Basile ‘chez.les Grecs).
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1 
SAINT BASILE AVANT L'ÉPISCOPAT , 

CHAPITRE PREMIER 

| _ aexrancs | 

Bien que la législation fiscale et industrielle du. 
iv" siècle entravât singulièrement leurs progrès, les 
classes moyennes avaient encore, à cette époque, une: : 

, Situation considérable. Il en était surtout ainsi dans la 
partie orientale de l'Empire romain, Qui ne possédait 
point, comme sa moitié occidentale, une aristocratie hé- 

_réditaire. L'Orient neconnaissait guère d'autre noblesse 
que celle qui résultait des fonctions administratives, dé- 
corées de noms pompeux, et distinguées par une éti- 
quette minutieuse. Aussi restait-il une grandeplaceaux ©: 
familles provinciales qui avaient su, pendant plusieurs : 
générations, conserver le rang et la fortune, A défautde 
titres, elles en imposaient par leurs traditions, et, dans : 

SAINT BASILE | 2 
cn 

L



+9 ::.  .: : SAINT BASILE - | 

une société où de fréquentes révolutions politiques en- 
traînaientune mobilité perpétuelle, ellesreprésentaient 
l'élément stable, le bloc solide. Par le haut enseigne- 
ment, par le barreau, par la propriété, par les magistra- 
tures locales, elles exerçaient une grande influence. | 

À ces familles se rattache un groupe de personnages 
éminents, unis par la parenté ou l'amitié, les deux Gré- 

‘ goire de Nazianze, Césaire, Basile, Grégoire de Nysse, 
Amphiloque, qui, dans la seconde moitié du iv siècle, 

. jetèrent sur le Pont et la. Cappadoce le plus vif éclat. 
Quand on examine de près le caractère de chacun de ces 

. hommes, on remarque en premier lieu sans doute la 
: hauteur d'intelligence et la sainteté; maisilsemble qu'à 
ces donsde la nature et de lagräces’enajoutentd'autres, 

qui tiennent au milieu social : l'habitude de l'autorité, 
 l'aisance dans le commandement, la courtoisie des rela- 

. tions, l'élégante simplicité du langage, une facilité à 

entrer de plain-pied dans les grandes affaires, et jus- 
qu'à ce sentiment de la nature, cet amour de la cam- 

pagne, qui est, à sa manière, une note d'aristocratie, 
:et ne se rencontre guère chez des hommes nouveaux, 
n'ayant point de racines dans le sol. 

Les ancêtres paternels de Basile appartenaient à la 
province du Pont. Son aïeul y menait un assez grand 
train. On nous parle du gibier qui abondaiït sur sa table 

* délicate. Comme nous le verrons plus tard, l'amour de 
- la chasse paraît avoir été héréditaire dans cette famille. 

. Maïs on y trouvait une hérédité plus noble, celle de la 
: foi chrétienne. Quand éclata la persécution de Dioclé- - 
tien; le riche citoyen du Pont préféra tout perdre que 
d'exposer ce précieux trésor. Il prit la fuite, en com- - 
pagnie de sa femme Macrine, abandonnant ses biens à” 
la confiscation. Heureusement, lés forêts profondes qui 
couvrent les montagnes du Pont offraient une retraite
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‘assez facile. C’est là que, suivis. d’un certain nombre 
de serviteurs, se cachèrent les deux époux. Ils y me- 
nèrent péndant sept années une vie errante, exposés 
aux intempéries des saisons, souffrant surtout, nousdit- . 
on, d'être privés du commerce de leurs amis et des agré- 

ments de la société à laquelle ils étaient accoutuinés. 
Ils auraient succombé à la faim, sans l'habitude de la. : 
chasse. Bien que privés de chiens, de chevaux, de ra-. 
batteurs, et empêchés de chasser selon les règles, le 
le grand-père de Basile ct ses serviteurs parvenaient, 
grâce à Îcurs ares et à Icurs flèches, à se procurer les 
aliments nécessaires. Les oiseaux, et surtout le gros 
gibier, tombaient en telle abondance sous leurs traits, 

‘que plus tard, en racontant cet. épisode, le narrateur 
était tenté d'y voir un miracle’. C'est ainsi que la Pro-. 
vidence les conserva jusqu’au jour où la fin de la. pèr- 

:_ Sécution rendit à ces époux également prudents et cou- 
. rageux leur liberté avec leurs biens... - 

© Ils avaient un fils, nommé Basile, qui suivait la car- 
rière du barreau, et se fixa à Césarée, métropole de la 
Cappadoce, où il paraît avoir obtenu en même temps: 
“une chaire de rhétorique. On fait le plus grand éloge 
de son éloquence; de son érüdition et de sa vertu. Gré- ‘ 
goire de Nazianze opposera même ce chrétien à la fois : 
fervent et ami passionné des belles-lettres, à d'autres 
chrétiens, nombreux, paraît-il, de son temps, qui se 
croyaient obligés n conscience de les mépriser?. Basile 
avait épousé une femme digne de lui. C'était une orphe-…. 
linc, appelée Emmelie, On dit que ce mot, qui en grec * 

 éveille l'idée d'accord parfait ét de grâce harmonieuse, 
Jareprésentait vraiment®. Restée, toute Jeune, sans l'ap- 

o 

/ 

2. Saint Grégôire de Nuzianze, Oratio ÆLIII, 5-8. 2. Hbid., at Ut 3 Ibid, 10, LT



VS _- SAINT BASILE. 

- pui de ses parents, sa grande beauté, et sans doute aussi 
sa fortune, lui attirèrent de nombreux prétendants. Elle 

_craïgnit d'être forcée à un mariage contre son gré. À 
: cette époque, en effet (et l'histoire même de saint Basile 
le montrera), les magistrats se mélaient volontiers, dans 
leur intérêt propre ou dans celui de leurs amis, du ma- 
riage des riches héritières. Aussi Emmelie s'empressa- 
t-elle de choisir elle-même. Son choix tomba sur l'avocat 
Basile, dont les qualités morales et la réputation lui in- 

. Spiraient confiancet. L oo 
L'histoire de Basile le père après son mariage est 

peu connue. Il paraît avoir partagé sa vie entre Césarée 
et ses domaines héréditaires du Pont. Grégoire de Na- - 
zianze nous le montre rivalisant avec sa femme de cha 
rité envers les pauvres. Il aimait à pratiquer dans ses . 

.. maisons et sur ses terres l'hospitalité, préludant ainsi 
_aux grandes fondations hospitalières que fera le-plus' 
“iustre de ses fils. Une partie déterminée du patrimoine 
des deux époux était réservée à l'aumône : cette cou- : 

. tume, nous dit-on, était rare alors parmi les chrétiens, 
et l'exemple donné par Basile et Emmelie contribua à 

. Ja répandre. Grégoire ajoute que leur vertu édifiait à 
la fois le Pont et la Cappadoce : plus loin, il nomme 
Basile « le maître de la vertu dans le Pont.» 7 

Dieu accorda à ce ménage chrétien dix enfants, cinq 
filles et cinq fils. Des filles une seule est connue, l’ainée 
de tous les enfants, appelée Macrine comme son aïeule 

. Les fils sont Basile, qui reçut, en qualité d'aîné: le nom 
de son père, Nausicrate, Grégoire, Picrre, et un autre 
mort en bas âge. I] est probable que les filles étaient 
venues au monde les premières, car la naissance de l’at- 

1. Saint Grégoire de Nysse, De vita S. Macrinae. : a. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio ÆXLITI, 9,12,
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né des cinq frères fut obtenue, dit l'un d'eux, par les. 
prières ferventes de leur père‘. ” 

Basile naquit à Césarée, en 329. Il fut mis tout de 
. suite en nourrice chez des paysans des environs, à qui 

- ses parents donnèrent, pour prix de la nourriture, l'usu- 
fruit de quelques-uns de leurs esclaves?. Ce mode assez 
étrange de paiement étonnera peut-être, de chrétiens. 8 P P 3 
fervents comme étaient le père etla mère de Basile: : 

mais il faut ajouter que les nourriciers paraissent avoir 
été de bonnes gens, attachés au christianisme, et ca- 

” pables de traiter humainement des esclaves :, Basile 

conservera toujours avec eux les plus affectueux rap- 
ports : leur fils, qui fut son frère de lait, se fera prêtres. 
La libéralité des parents de Basile équivalait à peu près 
à fournir à des paysans, qui étaient vraisemblablement 
des cultivateurs, une escouade gratuite d'ouvriers agri- 
coles. L'enfance de Basile fut délicate, à en juger par. 
la frêle santé dont il ne cessera de se plaindre. Un de 
ses frères raconte que, tout jeune, on le crut atteint 
d'une maladie mortelle : mais, en songe, son père.en- . 

- tendit Jésus qui Jui disait, comme au petit roi de Ca- 
pharnaüm : « Va, ton fils est vivant?. » Quand Basile fut 
rentré dans la maison paternelle, son père, nous dit- 
on, s’occupa de son éducation avec une grande sollici- 
tude, dirigeant lui-même ses études énfantines, et ne 
craignant pas de lui parler parfois le langage le plus 
élevé®, Basile le père paraît avoir, à cette époque, quitté 
la Cappadoce pour le Pont, ets'être fixé près desamère, 
‘la vieille Macrine, dans le domaine de famille que celle- 

1. Saint Grégoire de Nysse, Zi. laudem fratris Basilit, 
a. Saint Basile, Ep. 37. Dot ‘ 
8. Ep. 36, 37. - bo Te 
4. Saint Grégoire de Nysse, In laudem fratris Basiki, . 
5. Saint Grégoire de Nacianze, Oratio XLIII, 12,



8 . ‘ SAINT BASILE. 
ci habitait aux environs de Néocésarée, C'est 1h que 
Basile passa son enfance, écoutant à la fois les leçons 
de ses parents et les récits de l’aïcule qui avait vu tant 
de choses, traversé tant d'aventures, et livré elle-même 
de si beaux combats pour la foi. Elle pouvait évoquer 
devant l'imagination de son petit-fils les épisodes hé- 

_roïques de la grande persécution, ou, remontant plus 
haut encore, Jui redire « les propres paroles » du fon- -. dateur de l'Église de Nazianze, Grégoire le Thauma- 

‘ turge, dont elle avait connu les disciples ct reçu par 
cux les enseignements? C'était une tradition vivante, 
une de ces figures presque historiques que les enfants 
n'oublient pas, quand ils ont eu l’heureuse.fortune de 
les entrevoir au foyer dnmestique. co 

. a Saint Basile, £p, 210, 
2. Ep. 204, 6; na3, 3,



CHAPITRE IL- 

LES ÉTUDES 

Cependant le moment était venu où Les leçons et Les 

_tntretiens du foyer ne suffiraient plus : à l'adolescent. 

‘L éducation publique était considérée comme indis- : 

pensable pour former un homme distingué, apte aux 
fonctions municipales ou politiques comme aux devoirs 
sociaux. Basile, qui avait terminé sous la direction pa- ‘ 
ternelle ses classes de grammaire, fut envoyé à Césarée 

pour y faire sa rhétorique etsa philosophie. On s’est de- 
mandé de quelle Césarée il est ici question. Césarée de -. 

- Cappadoce était « la’ métropole littéraire aussi bien . 
qu'administrative de la province! ,» et avait compté Ba 
sile le père parmises professeurs. Mais, parses écoles et 
sa bibliothèque, Césarée de Palestine jouissait d'une 
plus grande célébrité. Le choix dela première me paraît 
‘cependant i à peu près certain. Il était naturel que les pa- 
rents.de Basile, si connus et si estimés dans la capitale | 

de la Cappadoce, lui confiassent leur fils, qui trouverait 
facilement des guidés et des protecteurs parmi lesnom- 
breux amis qu'ils y avaient laissés. Césarée de Cappa- | 

doce avait tout ce qu'il faut pour rassurer, au pointde 
vue de la foi et des mœurs, la sollicitude paternelle. Peu 

1. . Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLIII, 13, , 
: ‘4 ï .
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de villes de l'Empire étaient aussi chrétiennes. On n'y 
rencontrait plus qu'un petit nombre de païens. Leurs. 
fètes, leur culte y avaient à peu près cessé. Deux de 

. leurs temples; ceux de Jupiter et d'Apollon, anciens pa- 
. trons de la cité, étaient déjà tombés ou allaient prochai- 

. nement tomber, par la volonté du sénat et du peuple, 
sous le marteau des démolisseurs', Dans un tel milieu, 
l'enseignement lui-même devait être tout imprégné 
d'esprit chrétien. Basile le père connaissait du reste les 
maîtres à qui il allait recommander son enfant. Si l'on 
trouvait, dans-.cette ville, quelque lourdeur provin- 

‘ ciale, un peu de cette gaucherie que l'antiquité repro- 
chait aux Cappadociens’, il est probable que l'ancien: 
‘professéur, qui paraît n'avoir jamais habité alternati- 
,vement que le Pont et la Cüppadoce, y étàit médiocre- 
mentsensible. Dureste, le passage par Césarée ne devait 
être que la transition à des études universitaires plus 
hautes. Basile ÿ trouva, certes, beaucoup à apprendre. 

. Mais, préparé commeill'était par les léçons paternelles, 
:. il ne tarda pas à monter au premier rang. Grégoire de 

Nazianze dit qu'il surpassait tous ses condisciples et 
égalait ses professeurs, rhéteur déjà consommé au pied 
‘des chaires de rhétorique, philosophe écoutant les le- | 
çons des philosophes. Par la gravité de ses mœurs, il rivalisait avec les prêtres eux-mêmes. Le peuple et les 
grands de la cité étaient fiers d'un tel écoliers: ° : Quand Basile eut épuisé les ressources que lui offrait 1 enseignement donné à Césarée, il partit pourse rendre aux écoles célèbres de Constantinople®, C'était l'usage, aurv° siècle, de passer ainsi de ville en Ville, à larecher. 
7x Sozomène, Hist, eccl., v, 4. - eo | | 2. Saint Basilé, Ep: 48, re 3. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLHI, 13, 4. Tbid., 14. Un
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che des professeurs illustres et à la conquête du savoir. 

Les plus zélés y consacraient toute leur jeunesse, et 

même le commencement de leur âge mûr; certains étu-. 

diants, comme Grégoire de Nazianze, ne cessaient qu'à 

trente ans cette forte préparation à la vie publique‘. 

Une poursuite si désintéressée de la science est l'hon- 

neur du 1v° siècle et suffirait à relever dans l'estime des 

historiens un temps qu'ils sont trop portés à mépriser. 

Onentreprenait, dans ce but, de longs et pénibles voya- 

ges, on.affrontait de périlleuses navigations, comme 

celle où Grégoire de Nazianze faillit perdre la vie. A 

l'exemple du négociant dont parle l'Évangile, on sacri-" 

fait tout pour acquérir la perle unique. Sans doute, les 

. connaissanges recherchées aveqtant d’ardeur nous pa- 

raîtraient, à beaucoup d'égards, insuffisantes. L'im- 

- mense domaine des sciences naturelles y est maigre- 

nent représenté ; l'histoire, aussi,'y tient peu de place. 

Tout semble se réduire à l’art de bien écrire et de bien 

parler. Mais l'étude de cet art comprend celle de tous 

les classiques de l'antiquité, et cet immense répertoire 

de prose et de poésie qui rénferme d'incalculables tré- 

sors.et 4 tant de valeur pour la formation de l'esprit. 

On y joint la philosophie, bien dégénérée sans doute 

depuis Platon et Aristote, mais qui a produit encore, : 

au 1v° siècle, plus d'un original et profond penseur. 

Pour estimer à son prix cette haute éducation intellec- 

telle, il suffit de se souvenir de ce que lui doiventun 

Basile, un Grégoire de Nazianze, de la reconnaissance 

qu'ils lui montrent, ct de tout ce que, visiblement, elle 

ajouta de force et de souplesse à leur génie. 

©” Nous n'avons de détails ni sur le temps que Basile 

re Saint Grégoire de Nazionze, Poemata de se ipso, XI, 239. 

2. 1bid., 130-205. . 

’ 
1
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passa à Constantinople, ni sur les professeurs dont id 
suivit les cours. On n'est pas sûr qu'il se soit‘fait in- 
serire parmi les disciples du célèbre rhéteur Libanius : 
les historiens Socrate ct Sozomène, qui le disent!, 
mêlent à leur récit une erreur de lieu, qui pent faire 
soupçonner une confusion avec un homonyme de notre 
Saint?; et quant à la correspondance de Basile et de Li- 
banius, elle est tenue aujourd'hui pour suspecte. Nous 

. Sommes beaucoup mieux renseignés sur son séjour de 
quatre ou cinq ans à Athènes. La capitalc de l'Attique 

. était alors, avant tout, une ville universitaire. Ce qui 
attirait chez elle les étrangers, ce n'étaient plus l’élo- : 
_ 

L .Ÿ ‘« P L quence des oratcurs politiques, les créations sublimes 
: de la poésie, les merveilles d'art naissañt sous le ciscau 
du sculpteur ou le compas de l'architecte. Mais les. 

_ écoles d'Athènes avaient survécu à sa splendeur éteinte, 
et recueilli les débris de sa gloire. Vers leurs chaires 
affluaient les disciples On y venait non‘seulement de 
tous les pays de langue grecque, mais même de l'Occi. 
dent. La turbulence des étudiants remplaçait, dans les 
rues d'Athènes, le mouvement qu'y avait entretenu na- . guère une population nombreuse et affairée. Ils se por- … -taient avéc une passion égale vers le plaisir et l'étude. Diverses causes formaient parmi eux des groupes et des cabales. Il y avait la rivalité des professeurs, pour les: : quels prenaient parti les élèves, avec une ardeur entre- tenue par des répétiteurs subalternes aux gages des : maitres®, Il ÿ avait aussi les nationalités diverses entre lesquelles se partageäientles étudiants. Sans que la dis- Unction fût officielle, comme ‘elle le sera dans les uni- versités du moyen âge, on peutdire que déjà, à A thènes, 

1. Socrate, IV, 26; Sozomène, VL 17. 2. Saint Basile d’Antioche. Fr .- "8. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio ALU, 15, 16: +
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ilsse groupaient parnations'. En arrivant dans ce milieu 
agité, les nouveaux venus éprouvaient, ordinairement, 

un moment de gêne. Il leur fallait subir de nombreuses 
brimades?. {ls n'étaient, enfin, reçus dans la familia- 
rité de leurs camarades qu'après le baptëéme universi- 
taire, à la suite d’un bain où on les menait avec une 

pompe comique. Basile, accoutuméaux égards, ficrdes 

succès déjà remportés, naturellement grave et réservé, . 
et d'une santé délicate, eût beaucoup souffert de ses 

débuts à Athènes, s'iln'y avait rencontré tout de suite 
un ami et un protecteur*. | 

Cet ami était Grégoire de Nazianze. Il avait déjà con- 
nu Basile aux écoles de Césarée; mais rien n'indique 
qu'ils se soient Jiés à cette époque. Après Césarée, l'un 
et l'autre avaient d’abord suivi une voie différente. Pen- 
dant que Basile allait à Constantinople, Grégoire avait 
étudié à Césarée de Palestine, sous le rhéteur Thespe- 
sius, puis avait passé quelque temps à Alexandrie, où 

Didyÿme occupait la chaire jadis illustrée par Pantène 

et Origène. D'Alexandrie il s'était rendu à Athènes, 

éprouvé, pendant la traversée, par une épouvantable 
” tempête. Îl était déjà influent parmi les étudiants athé- 
niens, quand arriva Basile, Grâce à sa protection, le 

nouveau venu, « par une exception unique, » fut dis- 

pensé du bain et des brimades. Ainsi, racante Gré- 
goire, se noua notre ,amitié*. 

Un incident la rendit plus étroite. Les étudiants ar- 

méniens étaient nombreux à Athènes. Parmi eux quel- : 

qes-uns connaissaient Basile. Les uns avaicñt été ses 

r. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLIII, 17, 

2. 1bid., 16. | - 

3. 1bid. - 
4. Ibid. 
5. Ibid., 174
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condisciples à Césarée ; les plus âgés avaient même suivi 
les leçons de son père. Mais ces souvenirs, loin de les 
bien disposer pour lui, augmentaient au contraire leur 
jalousie. Il y eut de tout temps entre Arméniens et Cap- 
padociens une sourde rivalité. « La nation arménienne, 

dit Grégoire, — n'oublions pas que c'est un Cappado- 
cien qui parle, — n'est pas simple et franche, mais bien 
plutôt couverte et dissimulée. » Dès la première ren- 
contre, ces anciens, « qui portaient déjà le manteau des 
philosophes, » virent avec envie un « étranger à Jeur- 
nation » et un « nouveau » auquel avaient été accordés 
des privilèges inusités, et que précédait une réputation 
déjà faite. Ils se préparèrent à argumenter contre lui, 
espérant le faire tomber dans des pièges savamment 
dressés. Dans la première dispute, Grégoire, malgré. 
son amitié pour Basile, vint d'abord à leur secours. Les 

‘voyant déconcertés par les réponses. habiles et pres- 
santes de leur jeune camarade, il prit la parole à son 
‘tour, pour maintenir la balance égale entre les adver- 
saires. Il lui semblait défendre aïnsi la réputation d'A- 

. thènes, qu'il eût souffert de voir trop humiliée par. un 
étranger à peine introduit dans ses écoles. Mais bientôt 
il découvrit les desseins des ennemis de Basile : leur 

- « secret » se dévoila à ses yeux. Grégoire se mit alors 
du côté de Basile. Celui-ci, cependant, s'animant à la 
discussion, y prenant bientôt un vif plaisir, poursui- 

_vait d'arguments ses rivaux, et, finissant par les réduire 
au silence, restait maître du.champ de bataille. De ce 
jour, l'alliance de Basile et de Grégoire devint indisso- 

* Jublet, | _. . 
Cette première épreuve, bien que victorieusement 

subie, découragea Basile. Il souffrit d'autant plus, qu'il 

1, Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLHI, 19. a
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vit ceux qui lui étaient contraires tourner maintenant 

leurs traits contre Grégoire. On l’entendait se plaindre . 

. de ne pas trouver à Athènes les solides jouissances qu'il 

avait révées, mais « une félicité trompeuse, une ombre 

de bonheur‘. » L'influence de son ami parvint cepen- 

dant à le rasséréner. Ils prirent logement ensemble, ne-. 

se quittèrent plus”, et rassemblèrent peu à peu autour 

d'eux les meilleurs et les plus pacifiques de leurs con- 

disciples®. S'isolant des amateurs de festins, de spec- 

tacles et de fêtes bruyantes, ils ne connurent que deux 

routes : celle de l'église et celle de l'école*. Ils fermaient 

volontairement leurs yeux à l'aspect païen d'Athènes. - 

La ville de Minerve n'avait rien perdu encore de son 

ancienne parure. Partout s'élevaient dans ses rues, sur 

ses places, les statues et les temples. Comme à l'attrait . 

persistant de l’ancienne religion, si puissante sur l'ima- 

gination et les sens, ces images et ces édifices joignaient. 

toutes les séductions du grand art, ‘Athènes était mise . 

par beaucoup de chrétiens au premier rang des villes 

‘dont le séjour était dangereux pour la foi. Mais — chose 

: presque incroyable, dit Grégoire, — le spectacle de 

l'idolâtrie ne fit que confirmer les deux amis dans leurs 

croyances. Ils se glorifiaient d'autant plus « de cette 

grande chose et de ce grand nom, être et s'appeler 

:chrétiensS..» Par malheur, l'effet produit sur beaucoup 

d'autres était tout différent. ‘Parmi les étudiants qu'ils 

‘rencontraient souvent, il en est un dont la foi, déjà à 

peu près éclipsée, acheva de s'éteindre à Athènes. C'é- 

tait un membre de la famille impériale, Julien, cousin 

r. Saint Grégoire de Nazianze, Oratie XLII, 18. 7 

à: Ibid, 19. ee 
3. Ibid, 30. 

4. Ibid, 21e 

$. Ibid.
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de Constance et frère du César Gallus. Habile à chercher 
près de tous la popularité, Julien se mêla plus d'une fois 
au groupe sérieux que formaient Basile et ses compa- 
gnons habituels. Dans le jeune homme « à la démarche 
instable, au regard incertain, aux discours incohé- 
rents, » Grégoire paraît avoir deviné tout de suite le 
futur apostat. On l'entendit s'écrier : « Quel fléau nour- 
rit l'Empire romain! » et ajouter : « Puissé-je avoir été 
mauvais prophète*! » Basile partagea, selon toute ap- 

. parence, l'impression défavorable de son ami; mais il 
n'a laïssé aucun détail sur ses relations de jeunesse avec 

- - Julien*, 7 ‘ 
” On ne nous dit pas quels professeurs suivit Basile. 

«Nos maîtres étaient aussi célèbres dans le monde, que 
l'est Athènes elle-même, » écrit seulement Grégoire. 

: Deux professeurs surtout jouissaient, à cette époque, 
d'une grande célébrité. L'un est un païen, Himère; ori- 
ginaire de.Bithynie, où il.avait abandonné un patri- 
moine considérable pour obtenir la gloire d'enseigner 
à Athènes. L'autre est un chrétien, Prohaeresius, étu- 
diant pauvre qui s'était élevé parson talent jusqu'au pro- 
fessorat, et avait obtenu dans la carrière de sophisteune 

telle célébrité, que l'Occident lui-même rendit hom. mage à ses talents ; une statue fut élevée en son hon- 
neur sur le forum, avec cette inscription : « Rome, reine du monde, au roi de l'éloquence. » Il est vraisemblable . * que Basile et son ami suivirent les cours de cesillustres professeurs. Parmi les connaissances dans lesquelles il se perfectionna, on cite la grammaire, qui comprenait alors l'étude de la langue grecque, des règles de la poé- 

Le Saint Grégoire de Nazianze, Oratio F, 23, 24. _ È 2. Les lettres de Julien et de Basile, publiées dans la Corres- | pordancé dé celui-ci, Sont apocryphes, de même que la lettre € Julien à Basile insérée dans les OEuvres de cet empereur
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sie, et même de l'histoire; la rhétorique, «'une-rhéto- 

rique toute de feu, » selon l'expression de Grégoire; la 

philosophie, avec les spéculations élevées de la méta- 

physique et l'art plus terre à terre de la dialectique, 

dans lequel Basile devint tellement habile « qu'il cùt 

été plus facile de sortir d'un labyrinthe que de se dé- 

gager de ses arguments. » De l'astronomie, de la géo- 

méêtrie, des mathématiques, iln'apprit que ce qu'il n'est 

pas permis à un homme instruit d'ignorer. Sa santé tou- 

jours chancelante le porta à faire aussi quelques études 

: de médecinc!. Ilacquit, ainsique son ami Grégoire,une 

grande célébrité pañmi les étudiants, et même parmi les 

professeurs. Leur célébrité dépassa les limites de la 

. Grèce. Partout où l'on parlait des maîtres illustres dont 

ils suivaient les leçons, on associait leur nom à celui de 

ces maîtres?, Toutle groupe d'étudiants qui s'était for- 

mé autour d'eux participait à cette renommée. Basile 

était leur chefreconnu. Son panégyriste le compare au 

char glorieux qui entraîne dans son sillage les coureurs 

qui le suivent”. On comprend la douleur ressentie par 

Basile quand, ses études achevées, l'heure vint de rom- 

pre les liens doux et flatteurs qui l'attachaient à Athè- 

nes. La séparation fut émouvante. Ses condisciples, et 

quelques-uns de ses maitres, l'entouraient, le pressant 

de rester. On l'embrassait, on le rappelait, on pleurait. 

C'était des paroles d'adieu, tristes et passionnées, et 

probablement aussi des discours*, carcette jeunesse let- 

trée n'oubliait pas, au milieu de l'émotion la plus sin- 

cère, les règles de l'art oratoire. Grégoire, qui devait 

partir aussi, se laissa toucher; sur le conseil de Basile 

. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLIII, 22, a, 

a. Jbid., 22. 

.3. Ibid. 

4. ‘Etisñgiot AYOI. 

CI
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lui-même, il prolongea son séjour à Athènes. Mais, plus 
ferme, Basile résista à toutes les prières, et s’'embarqua 
pour l'Asie, où les siens l'attendaient avec impatience.
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Il ne devait pas retrouver intact le groupe: familial 

qu'il avait connu si uni et.si prospère. L'aïeule était 

morte; Je père l'avait suivie dans la tombe. Emmelie 

._ restait veuve avec neufenfants, et la charge d'un grand 

: patrimoine, dont les biens étaient dispersés dans trois 

provinces. Heureusement, elle avait dans sa fille aînée, 

Macrine, une femme supéricure, d'un esprit plutôt vi- 

il. Celle-ci fut son auxiliaire le plus dévoué dans le dou- 

ble devoir qui s'imposait à son veuvage. Retirée avec 

Emmelie au domaine héréditaire d'Annesi, près de Néo- 

césarée, elle l’aida à la fois dans l'administration de ses 

terres et dans Ja direction de sa famille. Macrine avait 

renoncé pour elle-même à toute idée de mariage. Elle 

s'était promis de porter toute sa vie le deuil d'un fiancé 

« {D que son père lui avait choisi, alors qu'elle avait douze 

ans, et que la mort Jui avait enlevé. Pour elle, la mort 

n'avait point rompu leurs mutuelles promesses, et clle 

se regardait toujours comme engagée à lui devant Dieu. 

Toutes ses affections terrestres étaient donc maintenant 

pour sa famille et pourles pauvres; mais elleappelait de 

ses vœux le moment où, libre enfin des devoirs qu'elle 

avaitacceptés, il luiseraitpermisde chercherlasolitude, 

pour y attendre, dans la prière et les bonnes-œuvres la 
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réunion avec 'époux de son âme. Jusque-l?, toute à son. 
œuvre, cette admirable fille secondait la mère dans les 

* soins d'une administration compliquée; correspondant 
avec les gouverneurs, les magistrats, les percepteurs : 
d'impôts, à une époque où a fiscalité la plus oppres- 
sive obligeait les propriétaires fonciers à se tenir con- 

tre elle en un perpétuel état de défense. Et de ces soins 
absorbants Macrine descendait, sans déchoir, aux plus. 
humbles détails de ménage; prenant, pour soigner sa 

=: mère, la place des servantes, et lui apprêtant souvent 
: + 

la nourriture de ses propres mains!. | . 
Basile trouva ses quatre autres sœurs mariées : la sol- 

‘ licitude d'Emmelié et de Macrine avait procuré à cha- 
cunc d'elles un établissement aussi avantageux qu'ho- 
norable*. De ses frères, l'un, Picrre, était encore un 
enfant : Macrine, plus âgée de vingt ans, l'avait adopté, 
le prenant avec elle dès qu'il eut été sevré, et se faisant 
pour lui, selon le mot d'un témoin, « non seulement 
sœur, mais père, mère, gardien, instituteur. » Sous 
la direction de cette picuse sœur, l'éducation de Picrre 

ne ressembla pas à ce qu'avait été celle du frère aîné. 

3 

* C'est-un peu ainsi qu’elle-même dirigea Pierre, l'i 

Macrine avait été elle-même élevée avec une extrême 
sévérité, Emmelie ne lui permettant pas delire les poë- 

tes profanes, et ne la laïssant étudier que la littérature 
sacrée : en fait de poésie, elle ne connut que le psau- 

-tier, qui suffit à élever et à nourrir cette âme d'élite. 
, 1 ” ‘ini- 

tiant dès l'enfance aux saintes lettres, ne lui souffrant 
Pas un moment d’oisiveté, mais écartant de lui la tenta- on d'aller demander d'autres sciences à des profes- 
seurs du dehors: On sent, en lisant ces détails, que Ba- 

le sine Grégoire de Nysse, De vita S, Macrinae, 
2. ta, ° . 17 

3. Ibid, .
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sile le père n'était plus là : il eût donné sans doute une 

impulsion plus large à une éducation qui semble mieux 

faite pourune jeune fille que pourun homme destinéàla 

vie publique ou aux affaires. Pierre suivit avec docilité 

la voie tracée par une main qu'il aimait, et ne chercha 

de distraction extérieure que dans les travaux manuels, 

oùbientôtil excellat. Du reste, la suite de sa viemontra 

que cette éducation un peu timide n'avait nui ni au dé- 

veloppement de son intelligence ni à la valeur prati- 

que de son caractère : s'il écrivit peu, il agit beaucoup, 

et devint un vaillant serviteur de Dicu*. oo 

Basile trouva, à son retour, son troisième frère, Gré- 

goire, encore engagé dans la vie du monde. Rien ne fai- 

sait présager, à ce moment, l'éminente sainteté du fu- 

tur évêque de Nysse. Mis, par la mort de son pére, en 

possession de sa part d'héritage, Grégoire, bien que pré- 

paré à tout par une éducation très soignée, ne se hâtait 

pas de choisir une carrière. Plus tard seulement, après 

avoir hésité un instant entre l'Église et la vic civile, il 

deviendra professeur de rhétorique, puis se tournera 

tout à fait vers l'Église. Mais, au moment où nous som- 

mes, ses pensées étaient loin d'être fixées dans cesens. 

Il semble mème avoir ressenti alors quelque tiédeur 

religieuse, et vu avec ennui les pratiques de dévotion 

où se complaisait sa mère. Très différent était l'autre 

frère, Naucrate, le plus rapproché de Basile par l'âge 

etle préféré de Macrine. Beau, robuste, instruit, il pos- 

sédait toutes les qualités intellectuelles de ses frères, 

avec la force corporelle et la santé en plus. À l'âge de 

vingt-deux ans, il avait, à Néocésarée, fait une confé- 

rence publique, et d'enthousiastes applaudissements 

1. Saint Grégoire de Nysse, De vita S, Macrince, 

a. Théodoret, IV, 273 Rufin, If, ;. 

3. Saint Grégoire de Nysse, Oratio II in XL martyres.
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avaient safué ce début plein de promesses. Maïs un at- 
“trait plus fort que totite ambition bumaine l'entraina 
bientôt vers.la solitude. Accoimpagné d'un seul servi- 
teur, qui partagenit ses sentiments, il se retira sur une 
colline couverte de bois épais etgiboyeux, au pied d'une 
haute montagne, près de la rivière Iris. Dans ce licu, 

. séparé de larésidence d'Emmelie par trois jours de mar- 
che, et — remarque son biographe, avec une insistance 
qui en dit long sur les misères du temps, — « éloigné 

tant du bruit des villes que des vexations et du tumulte 
des soldats et des juges, » Naucrate établit un asile pour 
les. vieillards. -Rompu à-tous les exercices du corps, il 
était excellent chasseur, pêcheur habile : aussiles nour- 
rissait-il du gibier que ses flèches abattaient, et du pois- 
son pêché dans la rivière. C'est là que, un ou deux ans 
après le retour de Basile dans sa patrie, il mourut d'un 
accident de chasse. ou. D 
Basile ne fit d'abord qu'une courte visite à sa famille. 

Ce n'était pas le Pont qui l’attirait alors, mais surtout 
la Cappadoce. Il désirait y suivre les leçons du philo- 

_Sophe Eustathe*, Celui-ci.se trouvait en Égypte au : moment où Basile le cherchait en Cappadoce : ni alors, ni plus tard, Basile ne parvint à le rejoindre. Mais les habitants de Césarée, fiers des lauriers universitaires dont était chargé leur jeune compatriote, s’efforcèrent de le retenir. Ils lui offrirent une chaire de rhétorique. C'était lui ouvrir sans retard la carrière paternelle. Ba- :  sile accepta, aux applaudissements de tous. On Ie con- sidérait, dit son panégyriste, « comme une sorte’ de 
1. Saint Grégoire de Nysse, De vita S, Macrinae. 2. J'hésite à identifier celui-ci avec le néo-platonicien Eu. sathe, dont Eunape a écrit la vie, et qui était probablement - mort à cette époque. 
3. Saint Basile, Zp. 1,"
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second fondateur et de protecteur de la cités. » Si 

exagéré: que soit ce langage, il permet au moins de : 

juger du degré d'enthousiasme. Les leçons de. Basile 

répondirent à l'attente de ses concitoyens. Il professa - 

pendant assez longtemps la rhétorique à Césarée, avec . 

le plus grand succès’. Mais ce succès le fit désirer ail- 

leurs. S'iLétait né dans la Cappadoce, le berceau an- 

cien et la résidence actuelle de sa famille étaient dans... 

le Pont. Les habitants de Néocésarée essayèrent de dis- 

puter à la métropole cappadocienne le brillant rhé- 

teur. Ils lui envoyèrent une députation, composée des 

premiers de la cité. Basile déclina leurs offres*. Lors‘ 

d'une visite qu'il fit plus tard àsa famille, de nouvelles 

tentatives furent essayées. On se pressait autour de lui, 

‘on voulait le retenir de force*. Ce passage éclatant de’ 

” Basile dans l'enseignement public est ce que Grégoire. 

de Nazianze appellera plus tard « se montrer en scène 

et se prêter pour un instant au théâtre du mordef. » 

:.. Quand Grégoire, à son tour, s’arracha d'Athènes, il 

fut obligé aussi de consacrer pendant quelque temps 

ses talents à ses concitoyens : il lui fallut soit plaider, - 

_ soit enseigner dans la petite ville de Nazianze. Comme 

il le dit dans son curieux poème autobiographique, «il 

dansa un peu pour ses amis£. » Mais, ajoute-t-il, c'est - . 

à contre-cœur que lui et Basile s'étaient donnés ainsL 

en admiration au public”. Pour Basile, cela n’est pas . 

tout à fait juste. Des témoignages plus précis laissent 

2. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLIIL, 25. - 

‘2. Rufin, Hist, eccl., II, 9. . - | 

3. Saint Basile, £p. 210,2. Cr 

RE ue D ne 
5. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLIII, 25, 

.6. Poemata de se ipso, XI, 274, UT 
7. Oratio XLIHI, 25 7 ‘
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entendre qu'il n'avait pas été insensible aux premières 
. ivresses de la gloire. L'œil perspicace de Macrine dis- 
-cerna vite ce mouvement de l'amour-propre. Elle aper- 
çut Basile « enflé de. son éloquence et de son savoir; » 
elle le vit « méprisant tous ceux qui étaient élevés en 

- dignité, $e plaçant par son orgueil au-dessus des ma- 
- gistrats!, » Lui montrer la vanité du monde et le néant 

, 

de l'éloquence elle-même; lui précher l'humilité.et la 
pauvreté; l'enflammer de. ce désir de perfection dont 
elle se sentait chaque jour plus éprise : cela n'était pas 
au-dessus des forces de Macrine. Sa parole simple ct 
droite allait toujours au but, sans se laisser arrêter par 

les objections ou les sophismes. Elle connaissait le 
passé de Basile etlejuge ait capable d'une vie plus haute 

: ‘que celle du commun des hommes. Ce n’est pas qu'elle 
. ft ennemie des devoirs ordinaires de la vie, elle qui 

. avait été fiancée, et qui avait aidé à marier ses sœurs. 
Mais elle considérait Basile comme appelé à d'autres 
destinées, et jugeait que les séductions du monde l'é- 

” cartaïent de sa vraie vocation. Elle le lui dit hardiment, 
et il la crut. 

. + Saint Grégoire de Nysse, De vita S. facrinae, 

s
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“La conversion de Basile — si l'on peut appliquer ce - 

‘mot au changement intérieur que produisirent en lui - 

lesremontrances de Macrine —se fit, dit son frère Gré- 

goire, avec une « incroyable rapidité‘. » Lui-même l'a : 

racontée dans une lettre. « Après avoir donné beau- 

coup de temps à-la vanité, ct avoir employé presque. - 

toute ma jeunesse pour acquérir parun long et vaintra-. 

vail les sciences de cette sagesse réprouvée de Dieu, je 

me réveillai enfin comme d'un profond sommeil; j'aper- 

- çus la lumière admirable de la vertu de l'Évangile; je 

reconnus l'inutilité et le vide de la sagesse des princes 

de ce siècle qui passent et qui périssent; je déploraiavec 

une extrème douleur la mistrable vie que j'avais menée 

jusqu'alors. Dans.cet état, je désirai un guide qui me 

conduisit et me fit entrer dans les principes de la piété. 

Mon plus grand soin fut de travailler à réformer un peu 

7 mes mœurs, qu'une longue habitude avec les méchants. 

avait déréglées. Je lus done l'Évangile, et je remarquai” 

qu'il n’y a pas de moyen plus propre d'arriver à la per- 

fection que de vendre son bien, d'en faire part à ceux 

‘de nos frères qui sont pauvres, dese dégager detousles 

1. Saint Grégoire de Nysse, De vita S, Macrinae. 
23 . n .
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soins de cette vie, de telle sorte que l'âme ne se laisse 
troubler par aucune attache aux choses présentes‘. » 
-: Selon toute vraisemblance, alors seulement fut bap- 
tisé Basile. Le baptème des enfants était en usage dès 
les premiers temps de l'Église; mais on voit, au 1v° siè- 

cle, des familles chrétiennes le différer jusqu'à ce que 
leurs fils aient atteint l'âge d'homme. Quelques-uns, 

alors, entraînés par leurs passions, ou craignant de ne 
‘pouvoir concilier les commandements divins avec les 
exigences de la vie politique, leretardaient plus encore, 

“attendaient parfois même jusqu'à la fin de la vie pour 
le solliciter : comme ce préfet de Rome, dontla piété est 
cependant louée dans son épitaphe, qui « à quarante- . 

. deux ans alla à Dieu, néophyte, » c'est-à-dire nouvelle- 
ment baptisé, et sans doute au lit de mort?. Mais sou- 
vent c'était à vingt-cinq ou trente ans, quand on avait . 
plus ou moins victorieusement traversé-les tentations 

- de la première jeunesse, qu’on demandait le baptême. 
Cela était de tradition dans beaucoup de familles, qui 
.. y.voyaientune prudence louable etune marque deres- 

peet pour le sacrement. Saint Basile, saint Grégoire de 
Nysse, son frère, saint Grégoire de Nazianze, son ami, 

. l'éfutcront avec une grande force ce scrupule, et feront 
ressortir le sophisme qui s'y cache*, Ils mettront dans 
cette réfutation un accent d'autant plus personnel, que 
le préjugé avait fait longtemps loi dans leurs propres 
familles. Grégoire de Nazianze faillit même en être vic- 
‘time.Ila raconté, avecun accent pathétique, ses angois- 
ses alors que, .voguant vers Athènes, il craignit, pen- 

1. Saint Basile, Ep. 223, 2. 7 : . 2. De Rossi, Znser, christ, urbis Fomae, 1. I, n° r41, P. 80. 3. Saint Basile, Homilia AIT; saint Grégoire de Nysse, Advere sus eos qui differunt baptismum ; saint Grégoire de Nazianze,. Ora- üo XL, 16,19. +: Do ‘ Eh 
Y
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dant une tempête, de mourir ‘sans avoir été baptisé". 

Dans le récit de sa vie commune avec Basile à l'univer- 

sité d'Athènes, il dit que tous deux fréquentaient assi- 

dûment les églises; mais il marque avec soin que c'était 

3 pour y entendre les prédicateurs; » ni pour l'un ni 

pour l’autre il ne parle de participation aux saints mys- 

. tères. Ils n’étaient probablement encore que catéchu- : 

- mènes. C’est donc (on peut le dire avec une certitude _ 

presque absolue) seulement quand Basile eut revu sa. 

ville natale, et quand, les premières fumées de la gloire 

étant dissipées, ileutrenoncé tout à. fait au monde pour 

se consacrer à Dieu, que l'évêque de Césarée, Dianée, 

fit couler sur lui l'eau baptismale*. : : . 

_ On comprend la joie que causa à « la grande Ma-. 

crine, » comme l'appelle un de ses frères, la détermi- 

nation de Basile. À ce moment, Macrine se trouvait af- 

franchie des devoirs domestiques. Ses sœurs étaient éta- 

blies, ses frères mis en possession du patrimoine pater- 

nel, le plus jeune complètement élevé. Elle était libre 

de suivre l'attrait qui la portait à l’état religieux. Usant 

de l'influence que tant de services rendus lui donnaient . 

sur l'esprit de sa mère elle avait décidé la pieuse Ein- 

melie à embrasser avec elle la vie monastique*. Le 

1. Saint Grégoire de Nazianze, Poemata de Se ipso, 1, 324-326; 

XE, 162-1745 Oratio XVIII, 131. Au même péril échappera 

! presque miraculeusement, en 378, Satyre. frère de saint Am- 

broisc. De ezcessu Satyri, 43. es 1. oo 

. a. Saint Basile, De Spiritu Sancto, 29. — Saint Basile dit clat- 

rement que c’est Dianée qui le baptisa. Or, celui-ci ne monta 

© sur le siège épiscopal de Césarée que vers 340, alors que Basile 

avait onze ans, et probablement habitait déjà avec ses -parents 

dans le Pont. Dianée ne peut done l'avoir baptisé que soit . 

pendant son premier séjour d'études à Césarée, avant d'aller à 

Constantinople et à Athènes, soit, comme nous le pensons, 

après son retour d'Athènes. - | . cr 

3. Saint Grégoire de Nysse, De vita.S. Macrinae, 
2
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noyau du monastère était tout trouvé : les servantes de 
la maison qui se sentirent la vocation de mener avec 
leurs maîtresses, sous le joug.de l'égalité évangélique, 
une vie de travail et de pauvreté‘. Le domaine d'An- 
“nesi, au bord de l'Iris, fut destiné à la pieuse colonie. 
Bientôtàses premières habitantes se joignirent de picu- 
ses femmes des meilleures familles du Pont et de la Cap- 

_- padoce. On cite parmi elles une veuve, fille d'un séna- 
teur, Vestiana. Pendant quelque temps, Pierre refusa 

de se séparer de sa mère et de sa sœur. Il demeura en 
leur compagnie dans la solitude, « où le chant des psau- 
mes ne se taisait ni jour ni nuit. » Son esprit industrieux 
fournissait à ces pauvresses volontaires les moyens de 
vivre, et même de répandre autour d'elles, en temps de 
disette, les plus abondantes aumônes : il s'était fait l'é- 
conome de la maison?. . | 

” Avant d'embrasser, de son côté, la vie ascétique, dont 
l'exemple et le conseil lui étaient si.éloquemment don- 
nés, Basile prit le temps d'en étudier les règles et d'en 
considérer de près les modèles. On remarquera avec un 
étonnementpeut-êtremêlé d'admiration qu’en ce temps, 

. oùles moyens de locomotion étaientlents et souvent pé- 
rilleux, les plus longs voyages paraissent ne pas coûter. 

: Non seulement les étudiants n'hésitaient pas à franchir 
montagnes et mers pour aller écouter-un professeur en 
‘renom ; mais les évêques se visitaient ou s'assemblaient 
des provinces les plus éloignées, ét mème entré l'Orient 

-et l'Occiderit les communications étaient fréquentes. I] 
semble qu'on allât plus souvent de Rome à Constanti- 
nople ou d'Alexandrie en Gaule, qu'on ne le fait de nos 
jours. Les hommes étaient-ils plus endurants, plus pa- 

1. Saint Grégoire de Nysse, De vita S, Macrinae. 
‘2. Jbid, ds -
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tients, d’une trempe plus ferme? l'attrait du but à at-. 

teindre agissait-il plus fortement sur des âmes moins 
soumises à toutes les exigences du corps, et moins 

amollies par la facilité de vivre? S'il en est ainsi, l'excès 

de civilisation, loin d'être un progrès, serait une cause 

de décadence, et la science,-en pliant la nature aux . 

moindres désirs de l'homme, affaiblirait en lui la fa-". 

culté de vouloir. Quoi qu’il en soit, nous voyons Ba- 

. silé, malgré une santé précaire, entreprendre dans tout 

l'Orient un pénible voyage, afin d'étudier sur place la 

vie monastique. Elle florissait alors en Egÿpte, depuis 
la Libye jusqu’à la Thébaïde. Elle.était très répandue | 

en Palestine. La Syrie, la Mésopotamie étaient pleines 
de couvents. C'est par centaines que se comptaient les 

monastères répandus dans les diverses provinces de l'O- 
- rient romain. Basile consacra une partie des années 257 

et258àles visiter. + =. os 
_ In'a laissé aucune description détaillée de son voya- 

ge. Ildit seulement, en termes généraux, que, « à Alex- 

andrie, dans toute l'Égypte, en Palestine, en Célésyrie, -. 

en Mésopotamie, » il admira, chez les moines,.« leur 

abstinence dans la nourriture, leur courage dans letra- 

vail, leur constance dans la prière nocturne, cette haute 

etindomptable disposition de l'âme qui leur faisait mé- 

priser la faim, la soif, le froid, comme s'ils avaient été :. 

: étrangers à leurs corps, véritables passants sur cette 

terre, et déjà citoyens du ciel.» Li Let 

-Ilestun point sur lequel nous aurions aimé à recucil- 

lir son témoignage. Les pèlerinages en Terre Sainte 

avaient déjà une grande vogue. Depuis lareconnaissance 

‘ des Saints Lieux accomplie par l'impératrice. Hélène, 

sous Constantin, la piété conduisait vers eux de nom- 

1. Saint. Basile, Ep. 223, a. 

“
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-breux voyageurs, avides de retrouver les traces du 
Christ.et les vestiges de l'histoire évangélique. Mais il 
semble que l'impression produite sur les pèlerins n'ait 
pas toujours été la même. Les uns, comme Paula, dont 

saint Jérôme a si éloquemment raconté le voyage!, 
comme tout le groupe d'hommes et de femmesillustres 
attirés de Rome aux Lieux Saints dans les dernières an- 
nées du 1v° siècle, ou comme la picuse Gallo-Romaine. 
dont la relation a été récemment publiée?, s'agenouil- 
laient avec larmes à tous les sanctuaires consacrés par 
les grands souvenirs de la Bible et de l'Évangile. D'au- 

, tres, comme saint Grégoire de Nysse, se plaignaient de + 
la dissipationet desmauvaises mœursqu'ils avaient ren- 

. contrées en route, et déclaraient que la vue même des 
. Hicux sanctifiés par la présence terrestre du Sauveur 
n'ajoutait rien à leur foi. « Qu'il soit né de la Vierge, 
nous le savions avant d'avoir vu Bethléem; qu'il soit 
ressuscité des morts, nous le savions avant de voir le 

.. Monument qui en témoigne; qu'il soit monté aux cieux, 
. nous Île savions avant d'apercevoir la sainte montagne. 
Maïs si votre âme est pleine de mauvaises pensées, en 
“vain monterez-vous au Golgotha, en vain visiterez-vous 
‘le mont des Olivicrs, en vain entrerez-vous dans la ba.- 
.silique de la Résurrection : vous serez aussi loin du 
Christ que ceux qui ne sont pas chrétiens®. » Comme. 
on eût aimé à connaître les-sentiments éprouvés par 
Basile quand il visita aussi les contrées où Jésus avait 
vécu! S'était-il laissé scandaliser, comme le fut son 
frère, par « la licence des hôtelleries de ces pays d'O- 
nent » et « l'indifférence pour le mal qui règne dans 

1. Saint Jérôme, Ep. 86. +. Ne 
| dns Sanerini 5. siriee Aguitance peregrinatio ad loca sancia, ” 

4 C t Storia e Diritto, avril-septembre 1888, : 3. Saint Grégoire de Nysse, Ep. a, D . ? 
ot c ‘ : DE 5
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leurs villés*? » N'avait-il, au contraire, c comme feront 

les nobles pèlerins occidentaux, voulu connaître de la 

Terre Sainte que les hautes pensées qu'elle inspire, 
avouant avec eux que Jérusalem, enrichie par les of- 
frandes du monde entier, était aussi corrompue que 
toutes les. grandes villes?, mais jugeant aussi que « si 

- l'on comprend mieux les historiens grecs quand on a 

‘vu Athènes, et le troisième livre de l'Énéide quand.on 

‘est venu par Leucate et les monts Acrocérauniens de : 
la Troade en Sicile, et de la Sicile à l embouchure du. 

Tibre, de même on entend mieux les saintes Écritures 

quand on a vu le ciel de la Judée et le pays des pro- 

phètes, de Jésus-Christ et des Apôtres ?»[l ne nousa 
laissé, malheureusement, aucune confidence sur les i im- 
pressions de son voyage en Palestine: 

Sur un autre sujet, plus considérable encore, nous 
. aurions été heureux d'avoir le témoignage de Basile. 
L'époque où il parcourut l'Orient est parmi les plus : - 
troublées du 1v° siècle. Fort de la faveur impériale, l'a- 

rianisme commet toutes les violences. Quand il visita 
la Syrie, Basile trouva le siège d'Antioche occupé de- 
puis de longues années par des ariens. À Jérusalem, 
l'éloquent évêque. Cyrille, malgré une réserve qui pa- 
raît parfois excessive, était déposé par son métropoli- 
tain, l’arien Acacc. Dans les églises et sur les places 
publiques d'Alexandrie, le sang chrétien avait coulé. 

‘ Athanase contraint de nouveau. de se cacher, un intrus 

installé à main armée sur son siège épiscopal, seize 
évêques bannis, trente forcés de fuir, les églises pro- 

. fanées, des prêtres, des vierges, de simples fidèles em- 

. prisonnés ou martyrisés, leurs Corps 1 même laissés sans 

1. Saint Grég oire de Nyse; Ep. 2.. 
2. Saint Jérôme, ÆEp. 49, 84. ’ | 

3. Saint Jérôme, Praefatio in libros Paralipomenon. : <
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sépulture, comme au temps de Dèce ou de Diéclétien :. 
tel est le spectacle qui frappa les regards du voyageur. ‘ 
Quand il s’'enfonça dans les déserts, pour y visiter « ces: 
divines retraites de la méditation quisonten Égypte’, » 
il dut les trouver émues de ces épouvantables scènes. 

” C'est là, passant d'un monastère à l’autre, que, sauvé de 
la mort par des moines, et couvert de leur habit, se ca- 
chait Athanase, Sa cause y suscitait les dévouements les 

. plus empressés ct les plus ingénieux. Apprenait-on que 
‘ses ennemis étaient sur ses traces? Une barque sur le 
Nil, une caravane furtive à travers les sables, empor- 

+ tait l'exilé vers un nouvel abri. Pendant ses haltes, re- 
L tiré dans une hutte de fellah, dans quelque caverne na- 

. turelle ou quelque hypogée abandonné, il traçait à la 
“hâte, sur.un papyrus, ces apologics enflammées, ces 
traités dogmatiques, qui, colportés par des mains sû- 
res, allaient faire trembler ses adversaires’et rafferinir 
les fidèles. Toutes lés nouvelles arrivaient jusqu'à lui. 
Qu'il errât aux environs de sa ville d'Alexandrie, .par- 
mi les reclus de la Bassc-Égypte, sur'les montagnes de 
Nitrie, dans le « désert des Cellules, » ou vers la loin- 
taine Scété; qu'il remontât d'étape en étape le long du 
Nil, là « où les derniers monastères se perdent dans la 
solitude, comme la source même du fleuve, » partout 
il était tenu au courant des événements : il n’était pas 
d'homme mieux averti, et plus prêt toujours à rentrer 
en scène, que cet éternel fugitif. Patriarche invisible, 
deses changeantes retraites il gouvernait son troupeau. 
Basile n'eut pas l'occasion de le rencontrer‘. Mais il dut 
entendre parler de lui dans les monastères qu'il visitait, 

1. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XXI, 19. : 2. À. de Broglie, l'Église et l'Empire romain au IF* ‘siècle, 

8. Saint Basile, Æp, 80, 
s OS
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et peut-être commenca-t-il dès lors à ressentir pour. 
l'illustre champion du Verbe divin le respect presque 

filial dont sa correspondance garde de nombreuses tra- 
ces. Malheureusement il ne nous a laissé aucun détail, . 
ni sur les sentiments qu'il éprouva à Ja vue de l'Eglise 
dévastée d'Alexandrie, et de tant d'autres villes veuves 
de leurs pasteurs orthodoxes, ni sur les.confidences : 
que lui firent les moines demeurés, dans l'universel dé- 
sarroï, les plus fermes soutiens en Orient de la foi.ca- 

tholique. Il dit seulement que, « dans ses longues péré- 
grinations par terre et par mer, » il évita de commu- 
niquer avec les fauteurs de l'arianisme, et, selon son ! 
expression, « reconnut pour péres et pour guides de 
son âme ceux-là seuls qui marchaient dans la voietra-. 
ditionnelle de la vraie piété’, » 2°" 

Basile revint dans le Pont, avec la résolution bien ar- 
_rêtée d’imiter la vie austère dés moines. Ilse hâta d’ap- 

, dns + . ns 
pelerauprèsdeluiGrégoirede Nazianze, qui étaitrentré 
lui-même en Cappadoce, et y avait enfin reçule baptème 

‘Jlongtempsdésiré. Mais Grégoire s'excusa surl’âgeavan- 

cé de ses parents, qui désiraient le garder près d'eux”. Il 

demanda à'sqn tour à Basile de le rejoindre dans le dis- 

trict.de Tiberina, où était situé son domaine d'Arianze. 

Basile, très sensible aux beautés ou aux laideurs de la 

nature, ne put s’habituer à ce pays boueux, peuplé, à 

l'en croire; d'ours et de loups, « le cloaque du monde, » 

comme il l'appelle d'un ton moitié sérieux moitié plai- 

sant, Il choisit sa résidence sur le bord de l'Iris, en face 

delaterred’Annesi,où vivaient enreligicuses Emmelie, 

Macrine et leurs compagnés. Le lieu était proche de 

Néocésarée, maîs dépendait, au point de vue ecclésias- 

1. Saint Basile, Ep. 204, 6. L ° 

2. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLIII, 25. 

_3. Saint Basile, Er. 14, Lot e s 

5
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… tique, de la petite ville d'Ibore. Basile en fait, dans une 

‘lettre à son ami, un portrait charmant : non une de ces: 
descriptions quelconques, comme on en trouve souvent : 
chezles anciens, mais une image nette, détaillée, où les 

+ traits particuliers abondent, et où la nature paraît sai- 
sie sur le vit. | 7 | 

Une haute montagne, couvèrte de forêts épaisses, et 
‘’.vers l’ouest toute ruisselante d'eaux limpides, domine 
une petite plaine, où ces eaux entretiennent la fertilité. 
“La plaine est elle-même entourée de bois d'essences va- E 
riées, qui en font comme une fle dans un océan de ver- 
dure : l'ile de Calypso, chantée par Homère! On y ac- 
cède difficilement, car devant elle‘coule le fleuve,’ et la 

! montagne lui forme, de deux côtés, commeunce ceinture. 
de précipices et de torrents: Un étroit défilé conduit à 
l'habitation, dominée elle-même par de hauts sommets, 
d'où la vue s'étend sur le fleuve bouillonnant entre les 

: rochers. La brise, en passantsur l'eau, y prend une dou- 
ce fraîcheur: des fleurs innombrables parfument le sol : : l'épaisseur des bois est pleinede chants d'oiseaux. Ajou- tons que le fleuve est très poissonneux. « Aucun lieu, dit Basile, ne m'a donné une telle paix : non seulement . les bruits de la ville n’y pénètrent point, mais on setrou- ve même en dchors de la route des voyageurs : séuls, . quelques chasseurs viennent animer notre solitude. » 

Basile ne resta pas longtemps isolé dans ce lieu. Il avait trouvé dans le Pont quelques chrétiens qui s'es- sayaient à la vie ascétique*. Il les rassembla autour de lui, et transforma peu à peu son ermitage en monas- tère, Bientôt, séduit par la description qu'il lui avait. envoyée, et surtout attiré par l'amitié, Grégoire de Na- 

ï. Saint Basile, Ep. x4.7 
| - 2. Ep, 223, 3, :
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zianze se sépara de sa famille pour venir l'y rejoindre. 

Il paraît avoir fait près de Basile un assez long séjour. 

Dans une lettre écrite à son ami après le retour en 

Cappadoce, il rappelle avec un souvenir ému la vie 

qu'ils ont meriée ensemble : leurs prières continuelles, 

Jeurs psalmodies, leurs saintes veilies; la concorde de : 

la petite communauté qué Basile animait à la perfec- 

tion par son exemple et ses conseils; l'étude qu'ils 

firent tous deux de l'Écriture sainte et de son com- 

mentatèur Origène'; jusqu'aux travaux manuels aux- 

quels ils se livrérent en vrais moines, portant du bois, 

cassant des pierres, bêchant, arrosant. Grégoire paraît 

même très fier d'un beau platane que ses mains ont. 

planté*, Mais il se peut que l'aspect extérieur des lieux 

qui ravissaient Basile l'ait moins enchanté que n'avait 

été son ami. Dans d'autres lettres d'ün ton enjoué, il... 

le raille de son enthousiasme, et peint, à son tour, de 

couleurs moins favorables les brouillards du fleuve, les 

rochers menaçant la tête des habitants, les sommets in- 

terceptant le soleil, le bruit insupportable du torrent, 

son eau trouble, son lit contenant plus de pierres que 

de poissons. Le jardin mérite à peine ce nom :.sur sa 

pente rocailleuse les légumes poussent mal,malgrétout 
. 

le fumier répandu. Enfin, dans la petite maison de Ba, 

sile, au toit branlant, aux portes disjointes, al'âtre trop- 

souvent éteint, la chère était maigre, le pain dur à cas- 

ser les dents, et sans les secours envoyés par Emmelie, . 

« cette vraie nourricière des pauvres, » on y serait mort 

de faim®. Grégoire avait gardé une douce rancune du. 

dédain montré par Basile pour le district de Tiberina. 

‘1. Cf. Saint Grégoire de Nazianze, Ep. 87; Socrate, 1V,.26; 

Sozomène, VI, 17. _. . .. 

| a. Saint Grégoire de Nazianze, Ep. 6. : 

3. Saint Grégoire de Nazianze, Ep. 43 50°



CHAPITRE V 

LA VIE MONASTIQUE ‘ 

: 

_ Basïie demeura cinq années dans la solitude. 
Ce que Grégoire lui reprochait en jouant, cten ca- 

chant l'admiration sous la raillerie, était vrai : son aus- 
térité lui avait fait choisir l'existence la plus dure. Ce 
riche citoyen — car, après la division des biens pater- 
nels, chacundes enfants d'Emmelies’étaitencoretrouvé 
fort riche, et des causes inconnues avaient même donné aux biens de chacun une plus-value extraordinaire! — s'était fait la vie d'un pauvre. Une seule tunique et un - seul manteau composaient sa garde-robe; son lit était “une planche ou un tapis posé à terre; du pain, du sel, quelques herbes suffisaient à sesrepas; l'eau claire de | la montagne apaisait sa soif?. Grégoire de Nazianze a peint d'un mot expressif cet homme chaste, ‘pauvre, amaigri par les jeûnes, pli par les veilles, en disant qu'il était « sans femme, sans bien, qu'il n'avait pres- que plus de chair et presque plus de sang. » . 
Dans une longue lettre à son ami, Basile décrit la vie .des solitaires d'Annesi. Nous devons l’analyser, car elle’ 

Tr. Saint Grégoire de Nysse, De vita S, Jacrinac, 2. Saint Grégoire de Nysse, ibid, ; saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLUI, 61, ° “ | 3
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donne comme la première ébauche des règles détaillées 

qu'iltracera plus tard, en même temps qu'elle résume 

lesinstructions que dèslorsil adressait aux compagnons 

de sa retraité. : _ ‘ 
: D 7 - 

Ces instructions s'occupaient en premier lieu du ré-. 

gime intérieur, du travail de l'âme. Que celle-ci s’appli- 

que à tout oublier du passé, affections, intérêts, opi- . .. 

niops, plaisirs, habitudes, ct à faire le vide en soi; 

qu'elle devienns comme une tablette de cire où l’on 

vient d'effacer les lettres anciennes, et qui est toute 

prête àrecevoirune écriture nouvelle. La première con- 

dition pour arriver à cet état, c'est la séparation com- 

plète du monde. Il faut donc choisir, comme l'a fait 

Basile, un lieu où les étrangers ne pénètrent pas, et où 

rien n'interrompe les méditations solitaires ou les exer-. 

cices religieux pris en commun" ©: Si 

L- 

Là, dès le pointdu jour, onselëve pour louerDieu par ” 

la prière et le chant des hymnes; puis, quand le soleil : 

est sur l'horizon, on se met au travail manuel, travail - 

mêlé de prières et « assaisonné de cantiques. » La jour- 

née aura des heures d'études, consacrées à la lecture de 

l'Écriture sainte. Basile, qui les lut avec Grégoire, d'un 

espritsinon critique, au moins attentif à l'explication ‘et 

au commentaire, paraît se préoccuper seulement ici de 

l'intérêt pratique, du surcroît de vie morale que chacun 

devraretirer de la fréquentation du livre divin: La mé- 

moire et l'imagination auront à jouer leur rôle, car il . 

: faudra garder le souvenir des saints personnages entre- 

vus dans la Bible, etles contempler « comme desstatues 

vivantes et des images animées. » Cette alternance de 

rière ct d'étude rendra l'âme capable de s'élever à 

“« la belle oraison, » celle quiimprime en elle la notion 

| # 
, r. Saint Basile, Ep. 2, 2.
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. claire de Dieu, le sentimenthabituel de sa présence, et 
“en fait vraiment son temple’. . ei . . 

: La communauté que gouverne Basile n'est pas vouée 
au silence : mais les conversations elles-mêmes doivent 

- êtreréglées. Ne point parlerinutilement ;ne point poser 
de questions captieuses; répondre sans pensée de dis- 

”. pute; nepas craindre de laisser voirson ignorance, d’ap- 
prendre de ceux qui savent, et de rapporter aux autres 

Je mérite de ce qu'on a appris. Réfléchir avant de parler. 
Se montrer agréable à tous, doux dans les propos, sans 

. facéties, charitable dans les conseils, sans âpreté dans 
: les réprimandes, humble pour soi-même quand on est 

contraint de corriger ses frères. Gouverner jusqu'au son 
de la voix, qui né doit être ni trop basse, de peur de 

n'être pas entendue, ni trop aiguë, de peur de devenir 
| importune*. PU pe Le Ce 

.” Rude aux autres comme à lui-même, Basile veut que 
ses religieux aient les ÿeux habituellement baissés la 
chevelure’ négligée, le vêtement sordide, l'aspect hu- 
milié et triste des pénitents. La tunique sera serrée au 

‘. corps par une ceinture, et devra être la même en hiver 
"comme en été, assez épaisse pour ne pas en exiger une 
seconde dans les grands -froids.. On portera des sou- 

| -liers grossiers, mais solides. La nourriture se éompo- 
sera de pain et de légumes : on ne boira que de l'eau; 
sur vingt-quatre lieures, une seule sera donnée aux re- 

- pas, qui commenceront et se termineront par la prière. - 
Comme la nourriture, le sommeil sera léger : on se 
lèvera 1ôt : « ce qu'est le point du jour pour les autres, 
minuit l’est pour les serviteurs de Dieu. ». 

_- -Telles sont les idées jetées par Basile, à l'adresse 

I. asi - ° ss ee —— 
. 3. 1bid.,6, D oc de lee LU
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de son ami, dans les premiers temps de sa retraite. _ 
Durant son long séjour dans le Pont, il ne cessera de 
les mürir et de “es fixer. La méditation, la: ‘prière, la 
lecture, la nécessité de répondre -aux interrogations 
de ses religieux, lui dictèrent. alors. plusieurs écrits 
ascétiques : les plus importants (ceux-ci d'une authen-: 
cité certaine). sont les deux traités. qui le font consi- : 
dérer comme le législateur de la vie monastique er. 

Asie. Mettant à profit sa propre expérience et celle de. 
ses: devanciers, il composa d’abord un recueil dé cin< 
quante- cinq règles, ou plutôt un ‘résumé de cinquante= 
cinq entretiens, formant, sur les questions les plus : 
importantes de la vie religieuse, non pas classées. sui- 
vant un ordre méthodique, mais à inesure sans doute 
-qu'elles se présentèrent à son esprit ou à celui de ses- 
interlocuteurs, une série de .« lectures spirituelles, » 
comme nous dirions aujourd'hui’. Ainsi que le rappelle 
le prologue, ce travail est du temps où Basile résidait 
« dans un endroit silencieux, entièrement à l'écart des 
bruits du dehors, » c'est-à-dire dans sa retraite au bord 
de l'Iris. L'autre reouéil, comprenant trois cent treize 
règles, chacune moins développée, paraît appartenir 

‘à une époque différente de’ sa vie, et avoir été; sinon 
composé, au moins retouché-ou mis eri.ordre à Césa- 
rée*; du reste, les mêmes pensées se rencontrent dans. 

‘lun etl autre opuscule, et la plupart étaient en germe 
- dans la lettre’ de Basile à Grégoire® . ce crois 

. "Opor rarè ét06, Regulac fasius tractatae, 

fOpor xat' Eniropñv, Regulae brevius’ tractatae, 

3. Sozomène (Hist, ecel. TX; 14) rapporte que plusieurs : atirie 
buaïient ces recueils de règles à à Eustathe de Sébaste, bien qu’on : 
les crût communément de saint Basile. Des écrivains antérieurs 
à Sozomène, saint Jérôme (De vir. äll.,' 116), : Rufin (Hist. eccl... 

* 1E, g), Cassien (/nst., préface), n'hésitent pas à leur reconnaître 
saint Basile pour auteur. Saint Grégoire de. n \azianze (Oratio XIII, 

SAINT BASILE, . Ce tr 8 
eine
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_… Une des questions examinées porte sur la forme qui, 
‘au moins’ dans les pays civilisés’et dans les temps pai- 

- sibles, convient le mieux à là vie monastique. . 
Durant ses voyages à travers l'Orient, Basile avait 

. vu, tour à tour ou simultanément, les deux aspects de 
cette vie. Dans les sables brûlants de l'Égypte comme 

sur les montagnes au climat parfois très âpre de l'Asie 
Mineure, il s'était entretenu avéc des solitaires habitant 
des cavernes ou des cellules isolées, à l'exemple des 

. premiers Pères du désert. Ailleurs, il avait visité des 
. couvents peuplés de moines, qui vivaient sous un supé- 

: rieur, dans le travail et la prière. Entre les anachorètes 
et les cénobites, son choix s'était promptement fait. 
: Les uns et les autres avaient donné déjà de grands saints’. 

: à l'Église; mais dans la vie des premiers il devinait des 
écueilsqu'iln'apercevaitpas dans celledes seconds, pré-- 
servés par l'obéissance et la discipline de ce péril d’il- 
lusion ou d'orgueil, auquel les plus faibles parmi les 
solitaires étaient exposés. Cependant la constitution de 

* certains monastères d'Égypte ne le satisfaisait encore. 
qu'à demi. Dans une réunion de plusieurs centaines 
d'hommes, comme en éontenaient quelques-unes de ces 
maisons, où tous les métiers étaient représentés, et qui : 

_ réunissaient quelquefois jusqu’à quarante groupes d'ou-. 
vriers différents", il trouvait trop de mouvement, trop 
d'affaires, trop de bruit. Aussi se préoccupait-il, nous 
dit-saint Grégoire, de créer une forme mixte entre les 

. grandes colonies monastiques et les cellules isolées des 
*nachrorètes, afin d'unir la vie contemplative de ceux- 
.€i à la vie laboïieuse et active de celles-Ià?, 

. 34) dit que Basile donna des lois aux moines, tant par écrit que 
de vive voix (vouobecior Hovaorüv, Éyypagol te xal äypapot). 
.1. Palladius, Historia Lausiaca, 38... Ne | 
2 Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XL, 62. 

4
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Cette forme consistait en couyents de dimensions mé-" 
diocres, de population peunombreuse, où les supérieurs 
pouvaient être en rapports suivis'avec chaque frère, et 

- où les nécessités de la vie matérielle n’obligéaient pas” 
à transformer le travail, également salutaire au corps 

et à l'âme, en entreprises industrielles ou commercia-.. 
‘les, dommageables à la vie spirituelle. On avait vu saint 

Pacôme, à Tabenne; obligé de réprimanderle procureur - 

d'une deses maisons, parce que, dans un achat de blé et . 

dans une vente de chaussures, cereligieux avait fait une 

trop bonne affaire. Il n’en sera pas ainsi dans les mo- 

nastères réglés par saint Basile. Les difficultés appor- 

tées à. l'admission des moines, les épreuves imposées 

à leur vocation, ‘empêchent ceux-ci d'y être trop nom- 

breux. Aussi le supérieur connaît-il tous ses subor- 

donnés. Il a le devoir de les corriger individuellement, 
‘comme chacun d’eux a celui de lui ouvrirsaconsciencc!. 

Le travail manuel est obligatoire; mais il est coupé de. 

tant de prières, qu'il ne pourra faire perdre aux reli-. 

gieux l'esprit intérieur. Outre celles du matin (laudes) 

-et de minuit (nocturne), cinq fois au moins dans la jour- 

née, à tierce, à sexte, à midi, à none, au crépuscule (vê- 

pres), les moines interrompent toute tâche matérielle’ 

et se réunissent pour louer Dieu en commun”. Chacun … 

a dû choisir ou accepter un métier; mais ces métiers 

$ont peu nombreux, et Basile recommande ceux-là seu- 

lement « qui ne troublent pas la paix de la vie reli- 
 gieuse, et n’obligent ni à beaucoup de démarches pour 

l'achat des matières premières, ni à un commerce actif -. 

1. Saint Basile, Regulaë fusius tractatae, 25, 26, 30, 31. : 

3. 1bid., 37. Un passage (37, 5) fait allusion à un office. du. 

. commencement de la nuit, avec récitation du psaume XC; il est 

difficile de ne pas reconnaître complies. Cf. Revue d'histoire et 

de littérature religieuse, 1898,p. 1466. - °". -.. tee de 

, rot a ° es



740 : | SAINT BASILE. 
pour vendre leurs produits!. » Il faut autant que pos= 
sible que ces produits soient consommés sur place, afin 

: d'éviter aux préposés du couvent des voyages qui dissi- 
peraient leur piété : dans les occasions exceptionnelles. 
où ils ÿ seront contraints, ils auront soin de suivre en . 

“route toutes les pratiques prescrites par la règle, de 
loger tous ensemble, et de préférence chez de pieux 

nent autour du tombeau d'un martyr”. - | | 
. Les raisons que donne Basile pour préférerle monas- 

tère ainsi réglé à l'ermitage sont très belles. « La vie 
solitaire, dit-il, n'a qu'un but, sa propre utilité, » Mais 
Ja charité n'y a point l'occasion de s'exercer: « Nous ne 

chrétiens, d'éviter les foires, même celles qui se tien- 

‘ pouvons, si nous vivons à l'écart des autres hommes, . 
nous réjouir avec les heureux, ni pleurér avec ceux qui 

souffrent. » L'exercice d'un grand nombre de vertus se 
- trouve ainsi paralysé. « Notre-Seigneur a lavé. les pieds 

de Ses apôtres : vous qui êtes seul, qui laverez-vous ? 
: à qui rendrez-vous service ? aux yeux de qui serez-vous : 
volontairement le dernier?..…. Car comment s'exerce- 
rait-il à l'humilité, celui qui. n'a personne devant qui 
s’humilier? à qui fera-t-il: miséricorde; celui qui n'a 
point de prochain? comment apprendra-t-il la patience, 

celui aux volontés de qui personne ne s'oppose? » Rap- 

x S exhorte à 5e réunir en communauté, 

pelant, avec lé psalmiste, qu'il est bon, doux et salu- 
tairé à des frères d'habitér ensemble, il conclut que 
servir Dieu en commun est le plus conforme à l'esprit | 
de l'Ancien comme du Nouveau TestamentS. Loi 

Des questions délicates se présentaient à l'esprit de 

‘re Saint Basile, ‘Regulaë fasius tractatae, 38, "2. 1bid., 39,.40. | Étui oo CU UT ce 
3. 1bid., 7, — Voir encore sa lettre 295, à'des ermites qu'il 

CU de 2 

Lis
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Basile : silles résout avec autant de fermeté. que de pra 
dence. 

Quelquefois. des hommes r mariés frappent à la porte 
des monastères, demandant à ày être reçus. Il fauts'in- . 
former avant tout si la volonté des déux épouxa été de . 

se séparer; car si l’un d'eux seulement se sent attiré : 

| vers une vie plus parfaite, et si l’autre désire rester dans 
son premier état, il n'ya point à à tenir compte de la de- 
mande, mais à rappeler à à celui qui l'a faite que, selon . 

. le mot de l'Apôtre, il n était plus libre de disposer de‘ 
lui-même. Au cas même où sa réponse. aura été favo-: 

2 

- tion de saint-Paul intervenant près de Philémon en 
faveur d' Onésime, a le devoir, en rendant le fugitif à 

rable, on ne devra le recevoir rqu en présence de plu- 
sieurs témoins, - 

Plus difficile est. la situation du supérieur, quand | 
c'est un esclave qui se réfugie au couvent. Tant. que : - 
r esclavagé n'aura pas été aboli, le: ‘pouvoir du maître : 

devrà être respecté. Mais l' Église a la mission de s'in- ; 

terposer entre lui et son serviteur, afin d adoucir, en. 

quelque sorte, le choc mutuel, et'de poser, quand il . 
le faut, des limites à ce pouvoir. Saint Basile’ déclare 

que les esclaves’ .qui se sont enfuis près, ‘des moines 

pour esquiver quelque: châtiment deyront ë être exhortés 

à devenir meilleurs, mais que le supérieur, à l'imita- 

son maitre, d' engager celui-ci au “pardon. Cependant 
il se peut que l'esclave ait pris la fuite pour.se sous- 
traire à des ordres contraires à la loi de Dieu. On sait 

se perpétuaient son culte et plus encore ses mœurs, 

Je Saint à Basilé, Zegulae fasius tractatae, 5, 

  

‘ 

.. combien, dans ce monde romain où le paganisme n'é- 
tait pas encore vaincu, où dans beaucoup de. familles 

dl conscience et la moralité de F esclave couraient de Le
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périls. Dans ée cas, Bäsile fait fléchir les droits du 

maître devant l'autorité plus haüte de la loi divine. 
Si cela est possible, le stpérieur préparera l'ésclave à 

tout souffrir plutôt que de faire le mal, et lui ensei- 
gnera à obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes; mais il 

- ya des circonstances exceptionnelles où éeux qui au- 
ront accueilli l’esclave devront « être prêts à souffrir 

eux-mêmes, dans la mesure que Dicu voudra, toutes les 
. épreuves qui leur arriveront à son sujet, » c'ést-:dire 

=. auront le devoir de le protéger, de le garder, de le ré- 
 fuser à son maître, au risque d'accepter lé conflit avec 

‘le droit civil! 
Il était naturel que les monastères devinssent aussi 

des foyers d'éducation chétienne. On ne trouve ïien, 
dans le monde romäin, ressemblant à cé qu’ést cliez 

nous. l' « internat : » toütés les écoles, officielles où 
: privées, étaient « externes, » les étudiants logéant dans leurs familles où en villé. Dans une société eñcore pleirie 

. de la corruption du paganisme, et où l'énséignement 
‘ public en restait largement imprégné, beaucoup de päi- 
rents éprouvèrent le désir de faire profiter leurs eüfanits 
des établissements pieux que la vie monastique créait 

. en, si grand nombre, ét où tant d'hommes iñstruits, 
souvent anciens professeurs eux-mêmes, avaient cher. . ché asile. Les réssourcés nécessaires à l'étuidé, maîtées, 
livres, s'y trouvaient rassemblées, aveë, eñ plus, la dis- 

‘ cipline ét le recueillement. Pour les. employer à cette œuvre, il suffisait du coriséntement des moines, Nom- breux furent les parents qui conduisireñt leurs fils dans les monastères, demandant qu on les admit à ÿ derneu… _reret à 7 faire leurs:études, souvent aussi manifestant 
l espoir qu'ils s'y Consacreraiérit énsüité au service de 

1 . \ Le. Saint Basile, Regulae fusius tractaiae, 13.
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Dieu. Basile est lo de refuser ce délicat et précieux 

dépôt. « Le Seigneur a dit : Laissez venir à moi les. 

petits enfants; et l'Apôtre a loué ceux qui, dès le pre- 

mier âge, s’instruisent dans les saintes Lettres*. » Mais 

de grandes précautions doivent être prises. .. .” | 

Il faut d'abord que la libre volonté des parents.soit 

publiquement constatée : c'est en présence de plusieurs , 

témoins que l'enfant franchira lé seuil du monastère. 

La, il ne sera point placé parmi les religieux. On le con- 

_duira à une habitation séparée de la leur, et réservée . 

à ceux de son âge. Basile semble prévoir le cas où des 

_jeunes filles séraient aussi présentées, car il dit que lés 

enfants des deux sexes ne devront pas être logés en-. 

‘semble. Il n’ÿ aura de commun entre les élèves et les 

religieux que la participation aux exercices de piété: 

Mais ni pour la durée du sommeil, ni pour les récréa- 

tions, ni pour li nourriture, les enfants ne seront as< 

-treints à la règle monastique. Îls auront des professeurs. : 

spéciaux. L'éducation qu'on leur donnera sera avant 

tout chrétienne. On se servira autant que possible, dans 

les leçons, d'expressions tirées de l'Écriture sainte; on 

Jeur en racotitera les histoires; au lieu des fables my-.. 

_tholégiques ; on ‘exercera leur mémoire à retenir les 

proverbes et les, sentences des auteurs sacrés. « L'é- 

ducation devra être douce, agréable, reposanté pour 

l'esprit, le menant sans contrainte et sans fatigue vers . 

‘le but*. » Aussi les punitions seront-elles modérées :° 

on réprimandera discrètement ceux qui auront man“ 

‘qué seulement à leurs devoirs d'écoliers, réservant les 

reproches sévères aux actions viciéuses®. Même dans ce 

cas, les châtiments resteront doux : si l'an s'est mis 

. y. Saint Basile; Regulae fusius traétatae, ï5, ‘ | 

a. Ibid, 23 
3. Ibid, 58.
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en colère, on l'obligera à demander pardon à celui qu'il a offensé; s'ilaété gourmand; bavard, injurieux, men teur, on lecondamnera au silence ou on le mettra « au . pain sec. » Saint Basile ajoute que les enfants en qui l'on découvrirait: quelque aptitude particulière à tel ou tel art pourraient suivre les leçons de professeurs du dehors, à la condition seulement de revenir manger et coucher au couvent!,  : . _. 

‘Tel est ce Programme d'éducation vraiment Libéral : ‘ce qui suit ne l’est pas moins. Les élèves du monastère ne pourront être admis à embrasser la vie religieuse, « à faire profession de virginité, » que lorsque l'âme, « cette cire molle, où se marquent d'elles-mêmes toutes : les premières impressions, ».se sera’ tout à fait affer- . mie, solidifiée par Ja raison, par le discernement, par l'habitude du bien. Un pas aussi décisif devra être « l'acte d'une raison consommée et parfaite. » Il sera précédé d’un mûr examen, de méditations personnelles. Poursuivies pendant une longue retraite. Les pasteurs .de l’Église seront ensuite pris pour juges, et c'est leur avis qui décidera si l'engagement religieux doit être . reçu. Quant à l'élève qui ne se sera pas senti cette voca: tion, on le rendra à la vie séculière, en présence de plusieurs témoins? nd 
Dans une de ses règles, saint Basile semble impo- : ser aux moines de se dépouiller de leurs biens en ein-  brassant la vie religieuse. Ils ne Pourront, dit-il, avoir l'esprit libre des affections ét des inquiétudes de Ja . terre, s'ils gardent la richesse avec les soucis qu'elle . £ntraîne. Ce sont les épines de la parabole qui étouffent Je verbe divin®. Mais le devoir du religieux, en renon- 

%. Saint Basile Regulae f'asius tractatae. 15, 2. Hid, ES 
.3. Ibid., 8, Lot ee De
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” gant à ses biens, n'est pas de s'en débarraséer au hasard. = 
Il ne doit pas les laisser aux siens, car ce ne serait pas 

vraiment se dépouiller. Il ne doit pas en confier la dis- . ; 
tribution au premier venu. Il doitles considérer comme :: 
désormais consacrés au service de Dieu, et, dans cette . 
pensée, les employer en bonnes œuvres, soit par ses. 

propres mains, s'ils’en juge capable, soit par des man-. 
‘dataires choisis avec soin et sérieusement éprouvés* 
Le commandement, sans doute, nous parait dur; mais 

1
 

‘il fallait réagir contre. l'égoïsme antique ; et Basile, 
d'ailleurs, ne demandait rien dont il n’eût montré 

l'exemple. On se rappelle qu’ en ‘abandonnant la vie du 

monde pour se donner tout à Dieu, sa première pen- 
sée avait été de vendre ses biens, afin d'en faire don aux : 
pauvres”. Il l'avait accomplie peu à peu: : avec cette pru- 

‘ dence qu'il recommande, ne distribuant pas au hasard, 
mais à coup sûr, le patrimoine dont il se dépouillait. 
Son frère Grégoire de Nysse le montre distribuant ses. 

biens par degrés, aux diverses époques. de sa vie : en 
donnantune partie aux pauvres avant de devenir prêtre ‘ 

|, c'est-à-dire durant la période | de sa retraite dans le 

Pont, — une partie pendant sa prêtrise, une partie’ 

pendant son épiscopat*, jusqu'à ce > qù il fût'arrivé à ne 
plus rien posséder du tout, et à suivre nu la croix nuo - 
de son Sauveur” TL ! ce ER otuer 

[Le Sént Basile, Régulae fasius tractatac, ge 
2. Saint Basile, Ep. 223,2. ‘ 

3. Saint Grégoire de Nysse, 2! “Eunomium L 

&. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLII, Go, 

‘



+ CHAPITRE VD 

: . LE SAGERDOGÉ 

. Saint Basile avait été baptisé par l'évêque de Césa-_ : rée, Dianée. Soit tout de suite, soit peu de temps après, celui-ci l'avait élevé au grade de lecteur. Basile lui gar- da toujours une grande reconnaissance, et comme un sentiment filial, Dianée est un curieux type d'évêque du iv®siècle. Ce n’est ni Je ferme champion de l'ortho- :_ doxie, décidé à tout souffrir plutôt que d'abandonner : Ja défense de la vérité, ni l'arien sectaire, poursuivant ‘par des voies hardies ou tortueuses la destruction des . doctrines traditionnelles, ni l'ambitieux sans foi, visant _- : uniquement à supplanter sur leurs sièges les prélats or- ” thodoxes, ni le semi-arien, cherchant par amour de la . paix la conciliation doctrinale, ni l'évêque de cour, at- tendant tout dés bonnes grâces de l'empereur, et va- ” riant de croyances avec lui. C'est un bon homme, d'as- : Pect vénérable et majestueux, ayant « le grand air sa- cérdotal. » Ses mœurs sont douces, son accueil bienveil- lant, son âme exempue de fiel, sa conversation à la fois _enjouée et sérieuse*, Mais, toutes les fois qu'il y a un acte de faiblesse à commettre, il le commet. Occupant . : se Le ‘ 4 : 7. 

1. Saint Basile, De Spirit Sancto, 29. 
2. Saint Basile, Ep, 51 

&G



"| LE SAGERDOCE. *. .. 47 

un des premiers sièges de l'Orient, jamais il ne mitson 

autorité au service de sa foi. Dans tous les conviles où 

les ariens se trouvèrent en majorité, il vota avec les 

ariens, adhéraauxsymboles qu'ils lui présentèrent,con- 

, damna avec eux saint: Athanase, signa avec eux des . 

lettres injurieuses au pape: Après que, par une dernière 

faiblesse, il eut souscrit, en 360, le formulaire dit de 

Rimini, ef réalité rédigé à Constantinople, qui détrui- ‘ 

_ sait toute l'œuvre du concile œcuménique de Nicée,: 

saint Basile comprit que le’ temps des ménagements 

était passé. Malgré son affection pour Dianée, il rom- 

‘pit publiquement toute communion aveccelui-ci. Mais, 

- joint aux pieux compagnons de sa retraite, il ne cessa 

de pleurer sur l’âme du vieil évêque, dont il se considé- 

. rait, malgré tout, comme le fils spirituel. Aussi quand, 

. -deux-ans plus tard, Dianée, se sentant-près de sa fin, 

l'envoya chercher, Basile accourut. .« Dieu m'est té- . 

moin, lui dit le malade, que si j'ai donné mon adhé- 

sion au symbole qui m'était apporté de Constantinople," 

je l'ai fait dans la simplicité de mon cœur. Je n'avais 

nul dessein de renier la foi proclamée par les Pères de 

.-Nicée, et je ne voulais pas m'écarter de leurs.tradi- 

. tions. Je ne demande qu’une chose, c'est de n'être point 

‘séparé des trois cent dix-huit évêques qui ont annonté 

au monde cette sainte doctrine. » Soulageant ainsi sa 

. conscience, le pauvre Dianée calma en mème temps la . 

_peine de Basile. Les larmes que celui-ti avait versées. 

en le revoyant cessèrent de couler; il'se pencha surle 

lt du mourant, et lui déclara avec joie rentrer dans sa 

communion. Telle était la situation que Basile tenait 

déjà de sa sainteté et de sa science : il n'avait encore 

reçu qu’un des ordres mineurs de l'Église, et c'est son. 

1. Saint Basile, Ep. 81. :. Fo ui / 

5 NT : » 
“ -
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évêque qui ne voulait pas mourir sans être en commu- nion avec lui... eo te 

| Basilé était à Césarée lors de l'élection du succésseur de Dianée. En règle générale, le nouvel élu était choisi 
‘par les’ évêques dé la province (au nombre de trois au moins, dit le concile de Nicée), avec l'ipprobation du métropolitain et le témoignage favorable dü peuple. :: Mais le peuple quelquefois manifestait trop bruyam- ment son opinion. En ce temps où la liberté politique n'existait plus, où même la vie municipale, st.ardente naguère, était à peu près éteinte, les questions reli- ” gieuses, de: doctrinés ou de personnes, avaient gardé presque seules le don de passionner les esprits. Elles . tenaient lieu de vie publique, plus nobles, même quand . elles amenaient des excès ou des violences, que les jeux et les spectacles par lesquels les ‘gens au pouvoir. es- sayaïent de tromper l'ennui des foules. L'église, en cer- taïns jours, remplaçait le forum. L'élection de l'évêque remuait autant de passions qu'autrefois celle des ma- gistrats. Il en fut ainsi à Césarée, en 362. L'impor- tance du siège métropolitain de la Cappadoce mettait : en éveil bien des ambitions. Mais de plus, les habi- tants de Césarée, très attachés à l'orthodoxie, etayant vu avec peine les faiblesses de l'évêque défunt, compre- aaïent' l'importance, dans les circonstances présentes, du choix qui allait êtré fait. Aussi s'échaufférent-ils vite. En présence de quelques évêques de la province, . qui étaient déjà arrivés, entre autres le vieil évêque de Nazianze, Grégoire, père de l'ami de Basile, le peuple manifestait avec bruit ses divisions, ceux-ci acelamant tel candidat, ceux-là tel.autre, On se serait peut-être battu dans l'église, si, comme il arrive quelquefois, ün 1 $ ! ° 

É ° 1. Saint Grégoire de Naziane, Oratio XVII, 33.
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courant res était formé dans la foule, la portant tout Fe 

“entière vers un seul nom, le plus inattendu, qui rallia. 
en un instant les esprits"... : : eu 

Il y avait à Césarée un laïque estimé de tous pour. 
Ja gravité de sa vie et la pureté de ses mœurs. Il s’appe- 
Jait Eusèbe. Riche, ayant exercé les premières charges 
municipales, il était demeuré populaire. « Eusèbel » 

cria quelqu'un, et mille voix répétèrent : « Eusèbe! » 
On le’ saisit; on l'entraîna malgré lui : les soldats se 
mélèrent.à la foule : malgré sa résistance, Eusèbe fut 

porté devant les évêques, : ‘af in qu ’ils le choïsissent par 

une élection régulière. Il yavait une difficulté : Eu- 

sèbe, suivant la mauvaise coutume du temps, n'était 
pas encore baptisé? . N'importe. : : Ja foule le voulait, 

pour évêque. Le cas n’est-pas. unique, et même, au 

._ témoignage de saint Grégoire de Nazianze, il'était 

alors fréquent. C'est ainsi qu'en 381, le peuple de” 

Constantinople fera monter sur le siège de cette ville : 

le préteur Nectaire, et, pour citer un exemple encore : : 

plus illustre, c'est ainsi.qu’en ‘374, la population ortho- 

. doxe de Milan contraindra le consulaire de la Ligurie 

-et de l'Émilie, Ambroise, à recevoir la consécration. 

épiscopale : : ni l’un ni l'autre n'étaient baptisés. Les 

évêques réunis à Césarée durent céder à la force,.et, 

. devant la passion populaire, baptiser, élire, consacrer . 

Eusèbe*. - 

Mais, dès qu'ils se sentirent délivrés, ils protestèrent : 

contre la violence quileur avait été faite. Cette violence’ 

se trouvait être, sans doute, d’une espèce particulière : 5. 

Je peuple s 'agitait, poussait des cris, mais dans sonagi- 

a . Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XVII, 33, 

2. Ibid. . , 

Id., Orätio XLUI, 25-27 

Id., Oratio XVIII, 33, 7 S
E
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tation il y avait « une piété sincère, un ardent désir du 
bien!. » Les évêques, cependant, avaient été contraints: 
ils pouvaient dire que leur consentement: n'était pas 

- libre. C'est ce qu'ils firent, déclarant l'élection nulle, 
comme accomplie et malgré eux, et malgré l'élu lui- 

‘ même. L'élu, plus résigné, avait cessé de protester. : 
: | dansla manifestation des évêques peut-être yeut-il quel- 

que mouvement de dépit ou d'envie; c'est du moins ce 
que laisse entendre saint Grégoire de Nazian2e, disant 

. | finement : « Je ne sais si leurs protestations étaient ins- 
-  pirées par le Saint-Esprit. » Heureusèment il y avait 

parmi eux un homme de vertu antique, et aussi de gran- 
de prudence, habitué à marcher droit devant lui, sans 

se laïissér détourner par aucune considération person- 
nelle de ce qu'il estimait être le devoir. C'était le vieil 

: évêque de Nazianze. Il fit comprendre à ses collègues 
"que, dans les circonstances critiques où était l'Église, 
. tout pas en arrière créerait un péril. Maintenant que la 

violence avait cessé, la conscience et la raison coinman- 
: daïent de l'oublier et d'imiter l'élu lui-même, en accep- 
tant le fait accompli. Ce sage conseil prévalut?. | 
-. À ce moment, en eflet, les catholiques étaient tenus 

_« à plus de prudence et d'union que jamais. Ce n'était plus 
- seulement l'hérésie arienne, ce paganisme déguisé, qui 

_ menagçait leur foi : l'idolâtrie relevait ouvertement la 
- tête. À un empereur arien avait succédé un empereur 
”. païen. Lejeune prince que Basile rencontra jadis à l'uni- 

versité d'Athènes, et dont Grégoire avait dès lors prévu 
l'apostasie, était depuis un an sur le trône. Julien rem- 
plaçait Constance. La réaction païenne se faisait partout. 
Une guerre sourde, parfois violente, était déclarée à 

" 

J. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XPII, 33, 
2 Ibid, + : : D ue ï ‘ , , - . à
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- l'Eglise. Les soldats qui ne voulaient pas sacrifier per- . 

daïent leurs grades. Un édit ordonnait d'ouvrir tousles * 

temples. Un autre édit interdisait l’enseignement aux 

professeurs chrétiens: malgré l'offre d'une tolérance 

exceptionnelle, Prohacresius, l'ancien maître de Basile, . 

de Grégoire et de Julien, descendait avec éclat de sa 

‘chaire d'Athènes. Dans plusieurs villes, desprètres, des : 

vicrges, des fidèles, tombaient victimes d’une populace 

fanatique. À Césarée, de tels excès n'étaient pas à crain- 

_ dre, puisque la ville était presque ‘entièrement chré- . . 

tienne; mais, à cause de cela même, elle avait tout à. 

redouter de l'émpereur et de sesagents. Julienn'aimait . 

‘pas la Cappadoce, où ses efforts pour rétablir le culte des . 

dieux n'avaient pas eu de succès!. Il gardait rancune’ 

aux citoyens de Césarée de là destruction de deux tem- 

. ples sous Constance. Il était surtout furieux de l'audace 

’aveclaquelleilsavaientsaluésonavènementparladémo- 

lition d’un troisième temple. « On'netrouveraitpas, s'é- 

‘ériait-il, un seul Grec parmi tous ces Cappadociens?! » 

Sa colère fut portée au comble par l'élection épiscopale 

d'Eusèbe, qui privait d'un de ses plus riches membres la * 

curie, responsable desimpôts®. Aussi le préfet dela Cap- 

padoce, tremblant pour lui-mêmenon moins que pour : 

‘sesadministrés, essayait-il d’apaiser le prince en pour- 

:- suivant la déposition d'Eusèbe. Il y était d'autant plus 

Lexcité, qu'il s'étaittrouvé naguère endissentiment avec 

celui-ci au sujet des affaires de la ville ou de la pro- 

vince. On le vit donc harceler de lettres les évêques con- 

: sécratéurs, dont il avait connu les hésitations premiè- 

res, afin de les décider à déposer une plainte contre 

l'éléction. Nous avons la réponse de J'un d'eux, le vieil.” 

1 Julien, Ep ke ou 
2. Ibid. DU UT 7 LL 
3; Loi de 362, au Code Théodosien, XII, 14 50.
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évéqué de Nazianze. C'estun modèle de sobriété litté. 

:. raîré (chose rare à cette époque) et de fierté chrétienne. 
« . Très illustre seigneur, écrit-il, nous ne reconnais- 

sons pour roi et pour juge de ce que nous faisons que 
Celui qu'on persécute aujourd'hui. C’est lui qui exami- 
_nera l'élection que nous avons faite dans toutes les rè- 

.  8les, et d'une manière qui lui est très agréable. Si vous | 
voulez user de violence, il vous est facile de le faire en : 
toute autre chose : mais personne ne nous ôtera le pou- 

“voir de soutenir que nous avons agi dans la plénitude 
de notre droit. À moins que vous ne prétendiez aussi 

-nous prescrire des lois en une matière qui ne regarde 
que noûs et notre religion, et dont il ne vous est pas 
permis de vous mélerl'» Le préfet, qui au fond n'était  : 
ni un méchant homme ni un sot, fit mine de se fâcher, _ 
mais admira. Cette lettre empêcha les choses d'aller . 
plus loin, releva le courage des évêques, et peut-être 
— écrit le second Grégoire — les sauva de la honte!. . 
Il ajoute qu'elle préserva aussi la ville de toute repré- 

 saille : en quoi il se trompe. Julien laissa dormir l'af. 
faire d'Eusèbe : un prince qui faisait ouvertement pro- 
fession de paganisme eût été mal venu à casser une 

- élection épiscopale. Mais il frappa Césarée d'une énor- 
me amende, confisqua tout le patrimoine de ses églises, 
enrôla de force son clergé parmi les troupes de police, 

- ôta à la ville les privilèges et jusqu'au nom de cité. 
Les auteurs présumés de la destruction du temple furent 
les uns mis à mort, les autres punis de l'exil. On con- 

. naît parmiles premiers Eupsyqueé et Damas. Saint Basile 
ne nous a laissé aucun détail sur leur procès et leur sup- plice. Ils durent exciter dans la ville une émotion con- _sidérable. Eupsyque, en particulier, avait bien des titres 

Ie Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XPIHII,.34.
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à la commisération publique. C'était un jeunenoblede . 

Cappadoce. Il venait de se marier, « il était presque 

fiancé encore, » quand il fut traduit devant le juge, et 

condamné. Basile considéra Eupsyque, Damas et leurs 

compagnons comme des martyrs : il parle souvent dans 

ses lettres de la fète annuelle célébrée par ses soins au. 

jour anniversaire de Jeur mort. : 

Une des choses qui contribuèrent peut-être àirriter 

Julien fut l'empressement avec lequel Eusèbe attacha 

Basile à son clergé. Comprenant l'utilité d'un pareil 

‘auxiliaire, le nouvel évêque se-hâta de l’ordonner prè- 

tre : il semble même avoir usé de son autorité pour le 

contraindre à recevoir le sacerdoce®. Julien, nous dit 

: Grégoire de Nazianze, honorait de la même haine ses 

deux anciens condisciples®. Le persécuteur n'ignorait 

pas l'énergie avec laquelle les deux amis combattaient 

ses desseins, : peut-être savait-il de ‘quel. ton dédai- 

gneux Basile parlait de lui, le comparant à l'aconit ou‘ 

à la ciguë, qui empoisonnent un instant la terre, mais 

sèchent vite*. Il put voir dans le choix si rapide fait 

par Eusèbe un nouveau défi. Malheureusement la con- 

. corde entre l'évêque et son illustre collaborateur fut de 

courte durée. Basile était très populaire en Cappadocë. 

11 avait fait à Césarée une partie de ses études, y avait 

ensuite été brillant professeur, et y comptait de nom- 

 breux amis. Les moines de la ville et des environs le 

considéraient comme leur père.. Son éloquence,.son 

_érudition, sa connaissance tout à.la fois des auteurs, 

‘profanes et des Ecritures sacrées, dépassaient  l'élo- 

1. Sozomène, V; 4, 113 saint Basile, Ep. 142, 200, ‘252; saint : 

- Grégoire de Nazianze, Ep. 26,29. © UT 

‘a. Saint Grégoire de Nazianze, Ep. 8, 

1. 3, Id., Oratio FIL, 13. : 

© 4. Saint Basile, Ep. 17. : 

rs.
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quence et l’érudition d'Eusèbe. Celui-ci, habitué à être 
-le prémier dans la vie civile, 

" sé, dans son Église même, 

souffrit de se sentir éclip- 
‘par un de ses prêtres. Il ee voyait la faveur populaire, dont il avait joui autrefois, 

|" ‘se détournér maintenant vers Basile: Si ferme, si vrai- -.’ meït évêqué, nous dit saint Grégoire, durant ia per- 
sécution, il ne sut pas r ésister à un mouvemént de je- ” lousie. Il'éut le tort de le laisser voir. On se refroidit - . alors tout à fait pour lui. Les marques d'estime-prodi- guées en ce moment à Basile par des prélats occiden- ‘ taux, coïifesseurs de la foi, 
pour rentrer dans 

- “esprits. Basile craignit 

qui traversaient Césarée 
leur pays, achevérent d'exciter les 

zèle excessif, ne fissent schisme avec 
rigoristes attaquaient tout bas l'éle 
rappelant les violeices qui l'avaient 
_urie décision rapide, Basile coupa cèu 

‘tant brusquement 
: . -gôire, qui düuränt toute cette crise 

conseils, il regagna la solitude d 
‘. : Aucuridevoirne s'opposait à sa 

de périr, daris uñe 
Pendant sori rêghe 
avaient paru s'apuis 

les âmes. On ne vo 

que ses partisans, mus par un 
Eusèbe. Déjà les 
ction de celui-ci, 
accompagnée. Par . 
rt au péril en quit- 

la Cappadocé.. Avec son ami Gré- 
l'avait assisté de ses 
‘’Annesit, 
retraite. Julien venait folle expédition contre Les Peïses. 

toutes les dissidences réligieuses er. Le péril conimur réunissaitalors yait plus que déu 
:sence, celle du christiinisme et celle 

= naissante’ Le nouv 
‘la liberté religiéuse, put, sans u 

fin à la réaction païenne. Tout 
au dedans comme 
douceur Basile, échappant 

- 2 Saint Grégoire de Nazianze, 2. Sozomène, Hist. cecl., VI, 4, s 

. 1 

X Causes en pré- 
de l’idolâtrie re- . el empereur, J ovien, en rétablissant 

ser de violence, mettre ." . - . à semblait donc en paix, au dehors de l'Église. Avec. quelle 
aux troubles passagers qui 

Oratio XLUT, 29-30.
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: l'âvaient attéint à Césaréé, dut-il, dans sa solitude, jouir : 

de cette paix! Rien, ni dans ses éctité, ni dans sa Cot- : 
réspondänce; nè fait à ce moment ällusion aüx événé- . 
ments extérieurs qui venaient de s’accomplir. On sait 
avec quél-accent de triomphe Grégoire de Näzianze 

célébra la éhute du persécüteur, en deux discours de 

’éloquénce la plus äpré: Il Semble que ces sentiments 

_— déût l'éxpression, à distance, nous paraît parfois . 

excéssive — aient éveillé peu d'écho dans l'âme de Ba- 

sile, toute à la-contemplätion des chôses divinies. Il. 

aurait volontiers passé le reste de sà vie dans là soli- 

tude, éccupé seulementà diriger ses moines, à eñcou- 

rager de ses conseils lés habitañts dès nombreux mo- 

: nastèrès qui maintenant coùyiaient Île Port, et à jouir. 
des progrès de là vie chrétiènne dans ceité prôvincé 

devénüe, aù. dire dés éontemporaiüs, l'uné des meil- " 

leures dé l'Empire ét des plus attachées à la foiortho-. 

doxét.. Vo ou 

.- Mais l'intervention de Grégoire, en 365, l’arracha à 

sa retraite. L'évèque de Césärée n’avait cessé de corres-. 

pondre avée celui-ci, rentré à Naziane près de soñ 
père peu de temps après avoir conduit Basile dans le : 
Pont: Grégoire, señtant l’injuré faite à son ami, répon- 
däit avec froideur aux avancés d'Eusèbe®. L'heure vint, 

cependant, où il considéra comme un devoir de sé rap- 
procher de lui. La paix dé. l'Église venait d'être dé 

nouveau troublée. Jovièn avait régné quelques mois à 
peine. Après lui, l'arianisime relevait la tête. Contenu 
en Occident par l'esprit sincèrement libéral de Va- 
leniinien, il avait trouvé en Orient dans Valens üf 

protecteur plus dangéreux eïcore qué Constante. On 

‘1. Saint Grégoire de Nysse, In laudem frairis Basili, ét Ep. 

Voir aussi Rufn, Hist eccl., II, 9; Sozomèné, VI, 19... : 

2. Saint Grégoire de Nazianze, Ep. 16, 19. ‘
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_apprenait précisément que « l'orage allait éclater sur 
. Césarée, et le nuage chargé de grêle fondre sur son 
‘. Églisef. » Valens se dirigeait vérs cette ville, accom- 

pagné des évêques ariens qui suivaient sa cour. Ceux- 
ci n'ignoraient pas les divisions. du troupeau, le peu _. d'influence du pasteur, depuis le départ de Basile. La masse de la population, bien que remplie de zèle pour :: lorthodoxie, se laisserait facilement entamer, n'ayant : à sa tête personne qui fût capable de la mener au com- 

bat. Grégoire se hâta d'écrire à Eusèbe. Il connaissait ! : Ja bonne volonté du prélat, qui pouvait céder, en temps . de paix, aux mouvements mesquins de l’aour-propre, 
. Maïs saurait s'élever au-déssus d'eux en temps de crise. «J'arrive, lui mandat-il, pour prier et combattre avec | - vous’, » Il trouva l'évêque bien disposé, prêt même à écrire de la façon la plus pressante à son subordonné. Grégoire mit tout de suite Basile au courant de ces dis- 

.” positions, l'exhortant à prendre les devants’et à faire * vers Eusèbe les premiers pas. « Accours, lui écrivit:l, - et à cause des sentiments que montre aujourd'huile très cher évêque (nous pouvons vraiment l'appeler ainsi), _et à cause des circonstances. Les hérétiques sont ici à l'œuvre : les uns s'efforcent déjà de troubler les esprits;  onannonce l'arrivée des autres. La vérité est en péril®. » ..Aunsi touchant appel Basile ne pouvait résister. Le devoir parlait clairement. Grégoire, d’ailleurs, était allé jusque dans le Pont chercher son ami. Tous deux revin. rent à Césarée. Si bien préparé qu'eût été son retour, la situätion de Basile était délicate. IL s'en tira, à force de simplicité et de droiture, Son premier soin fut de dissiper les inquiétudes d'Eusèbe, En celui-ci, nous dit 
|: 1e Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLIII, Jo; 51, ” 2. Saint Grégoire de Nazianze, Ep, 18, De 3, Id,, Ep. 19, tt.
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Grégoire de Nazianze, vivaient toujours les susceptibi- 

lités ‘de l'homme du monde qui; dans un âge déjà avancé,. 

a été improvisé évêque. Basile avait à se faire pardon 

ner sa supériorité. Il y parvint: Le voyant docile, res- 

pectueux, attentif à ses désirs, fidèle observateur des 

distances hiérarchiques, le bon'évèque se rassura. Peu :: 

à peu ses derniers soupçons tombèrent, et, dans celui 

‘en qui il avait jadis redouté un rival, il s ’accoutuma dé- 

sormais à chercher le, conseil ‘de ses incertitudes, la lu- 

mière de ses ignorances, et comme le bâton de sa vieil. 
esse. C'est maintenant par l'intermédiaire de Basilé” 
qu'il réglait presque toutes les affaires! Sans titre offi-. 
ciel, celui-ci devint bientôt son coadjuteur. L’ évêque & 
‘gouvernait le peuple, mais, discrètement, Basile diri 2, 
geait l’évêque. Ce qui manquait à l l'un, en fait de science 
religieuse, était suppléé par l'autre. Dans les mains de 
Basile avait passé l'autorité réelle, sans qu "Eusèbe sôn-: 

geâtàs'en plaindre, tant les prérogatives de sa charge, +. 
les égards dus à sa situation sociale, à à sa vertu, étaient un 

bien obseivés!, En 
Rentré ainsi dans la confiance de son d'évêque;. Basile ‘ 

n'eut pas de peine à faire cesser les divisions dont sa 
disgrâce ancienne avait été l’ occasion; età rassembler 

tous les orthodoxes dans un commun sentiment de ré". 
sistance aux ennemis de leur foi. Nous ne savons rien 
desincidents qui marquérent le séjour à Césarée de Va 
lens et des évêques ariens qui l'accompagnaient. Mais . . 

«le Code Théodosien nous apprend que l'empereurétait 
dans cette ville en juillet 365*. Quels efforts furent ten-. 
1és à ce moment pour implanter l’arianisme en Cappa- 
doce? Quelles épreuves subirent les catholiques? Gré-. 

   

‘ 1 Saint Grégoire de Naziane, Oratio XLUII, 33. 
2 Code Théodosien XH, va, 5, 

: .
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gôire de Nazianze, décrivant le rôle de Basile, dit seu- 

lement qu'il entraîna les uns, contint l’ardeur excessive 
- des autres, excita tous les fidèles à la lutte. I] ajoute 

- que Basile apprit alors à’ parler avec une grande liberté 
‘aux magistrats et aux puissants, H laisse enfin entendre 

_que Basile coùrut des dangers. Les ariens, continue Gré- 
. goire, durent se retirer confondus, après’'avoir appris 
à leurs dépens que les gens de Cappadoce ne sont point 
faciles à'entamer, et gardent à la Sainte Trinité une foi 
‘inébranlablet; La:résistance des catholiques de Césa- 
rée et de toute la province dut être puissamment aidée 
par les circonstances imprévues qui forcèrent Valens à 
abréger son séjour. La révolte de Procope venait d'écla- 
ter à Constantinople, mettant en grand péril l'autorité 
de l'empereur. Celui-ci se hâta de regagner la Bithynie. 
.. Basile ne devait plus quitter Césarée. Pendant cinq 
années, il aida Eusèbe.à remplir les devoirs de sa char- 
ge. Ici: encore, ‘beaucoup de détails manquent. Mais 
saint Grégoire, le plus intime témoin de la vice de Ba- 
sile, nous trace au moins les grandes lignes. ©: . 

. L'influence de Basile était devenue si considérable, 
‘ qu’on le choiïsissait pour arbitre de beaucoup de pro-. 
cès, et que ses décisions avaient force de loi. Dans ses 

-. «moments libres, toujours il revenait à ses chers moines. 
De vive voix ou par écrit, il ne cessait de leur donner 

. des conseils?. Les secondes règlés ont été rédigées à | ‘cette époque. Cependant, si lié qu'il fût avec les reli- 
gieux de Cappadoce, c'est plutôt vers sa solitude du Pont qu'il dirigeait ceux qui lui demandaient avis. Tel paraît au moins le sens d'uñe lettre de recommanda- tion donnée par lui à un homme qui l'avait consulté 
LL Saint Grégoire de Nazianze, ‘Oratio XLIIZ, 32-34. Cf. So- ” zomène, VI, 15, - £ 

2. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio ALI, 34.
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sur sa vocation religieuse til l'adresse’à à des moines | 
sur qui ila juridiction, et qu'il charge de l’examiner 

avec soin : selon toute vraisemblance, cette lettre est. 

écrite de Césarée, et destinée à ses religieux d’Arnnesi!. 
L'autorité qu'Eusèbe avait abandonnée à à Basile s'éten- : Li. 

dait aux choses qui dépendent le plus directement de." 
l'administration épiscopale : il régla les fonctions des: 
divers ordres du clergé de Césarée, et réforma la litur- 

gie de cette Église?. Dans tous les patriarcats grecs de 
l'Orient, on se sert encore des liturgies attribuées : à. 
saint Basile, Il est difficile de déterminer ce qui peut 

vraiment remonter jusqu’ à lui,'et ce que les siècles ont. 

ajouté ou remanié. Mais une chose:reste certaine : de 
même que, pendant sa retraite du Pont et pendant le 
temps de sa prêtrise à Césarée,. il donna des Jois à 

l’ordre monastique, et lui imposa une forme durable, . 

de même il, marqua d'une empreinte qui n'est pas 
encore effacée la liturgie des Églises d'Orient. Avec son : 

esprit pratique, discernant ce que peut porter la dévo- 
tion populaire, il abrégea les trop longues formules et - 

ramena à une moindre duréé l'office divin. Il emprunta ‘ 

aux coutumes de l’É glise d' ‘Antioche, et consacra par 

son exemple, l'usage alors nouveau de la psalmodie à 
deux chœurs : il décrit dans uné lettre la prière mati- : 
nale de tout le peuple rassemblé dans l'église, qu'il- 
luminent les premiers rayons du soleil, et commençant . 

- sa journée par chanter à voix alternées les Jouanges de . 
Dieu’. On croit, posséder, dans une citation très an-° 
‘enne, un passage authentique dé sa liturgie : c'est 

I. Saint Basile, Ep. 23. | ° 

2. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XL, 34... 

3. Voir Duchesne, Orisines du culte chrétien, P« 69 et suiv, 

. 4: Saint Proclus, Oratio XXL. 
5. Saint Basile, Ep. 207, \
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‘une oraison, dite par le prêtre à l'autel : « Donne, Sei- 
-gneur, la force et ta protection; nous t'en conjurons, 
rends bons ceux qui sont méchants, et conserve dans 

. Ja bonté ceux qui sont bons. Car tu'peux tout, et il 
n'y a personne qui s'oppose à toi. Tu Sauves quand tu 

- veux, et nul ne résiste à ta volonté!. » Ces paroles brè- 
_ves, animées d'une ardeur contenue; et renfermant au-' 
tant de sens que‘de mots, portent bien la marque du 
puissant esprit de saint Basile. oo 

Un des traits de celui-ci, c'est la facilité aveclaquelle, 
des plus hautes spéculations de la piété, il descend aux 

. affaires communes ctau soin desintérêts publics, quand 
les circonstances le demandent. Homme de contem-. 
plationet d'action tout ensemble, nous le verrons, dans 

Ja suite du récit, différer par là de son ami Grégoire, 
chez qui, à mesure que la vie avance, le contémplati 
l'emporte chaque jour davantage sur l'homme d'action. 

Basile, à Césarée, ‘s'occupa d'une foule d'œuvres exté- 
rieures. Il 'devint le patron des pauvres et organisa: 
l'hospitalité des étrangers, des infirmes et des vieil- 

‘ lards?. Vers 367 ou 368, la Cappadoce fut affigée par 
“une terrible famine. Un hiver très sec, un printemps 
sans eau, le brusque passage d'une température gla- 

 ciale à une chaleur torride, avaient détruit tout espoir 
de récolte et préparé la disette. On vit,.à l'époque de 
la moisson, les cultivateurs s'asseoir désespérés dans 
‘leurs champs, en regardant avec des yeux ‘plein de lar- 
mes leurs femmes et leurs enfants qui,: dans le temps. ” où le blé tombe habituellement sous la faucille, arra- chaient à grand'peine d'un sol desséché et fendu par “le soleil quelques herbes jaunies. Des pères vendaient 

-.E Migne, Patrol, lat, t, LXV, col: 440. È . 2. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLIII1,34, !.
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_ Jeurs fils pour avoir du pain. La situation de la Cappa- 

doce, éloignée de la mer, séparée de tout port pardes 

montagnes, rendait le ravitaillement presque impos- ® . 

sible. Personne ne paraît l’avoirtenté. Les magistrats, : 

comme frappés de stupeur par une calamité sans, pré- 

cédent, ne prirent pas de mesures pour subvenir à la 

détresse publique. Un seul homme se rencontra: Ba- 

sile. Quoique dépouillé déjà d'une partie de sa fortune, 

il coniservait encore quelques biens. La succession de. . 

sa mère Emmelie, qui venait de mourir, lui avait re- 
constitué un patrimoine. Il vendit tout.ce qu'il put. 
Avec les fonds ainsi récueillis, il fit venir-toutes les 

provisions qu'il fut possible d'acheter. En même temps, : 

faisant honte aux riches spéculateurs, qui conservaient | 

dans leurs granges du.blé qu'ils espéraient vendre : 
au poids de l'or, ils les contraignit, par l'autorité de 

la parole et de l'exemple, à ouvrir ces criminelles ré- 

serves. Les dons en nature, les souscriptions affluèrent. - 

Par les soins de Basile, on vit, sur les places de Césa-". 

rée, se rassembler la multitude des indigents, hommes : . 

pâlis par la faim, femmes hâves, décharnées, enfants 

se soutenant à peine ;:ceux mêmes des Juifs, dit un 

contemporain, étaient admis. Dans de grandesmarmites 

cuisaient les légumes, assaisonnés de sel, dont Basile : 

avait organisé la distribution. Lui, aidé de ses servi- 

teurs et de quelques personnes charitables, servait les 

portions, les reins ceints d'un tablier. L'heure de l'of- 

“fice étant venue, ôn le voyait de ces cantines popu-. 
laires se rendre à l'église. Là, d'une voix émue, il dis- . 
tribuait à tous, pauvres et riches, le pain plus précieux 
encore de la parole divine. Alors fut prononcée son 

e 

1. Saint Grégoire de Nysse, In leudem fratris Bailly saint 

Grégoire de Nazianze, Oratio ALI, 34-36, DES 

. st : : . ee 
4
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éloquente homélie sur la sécheresse et la famine, peut- 
être aussi celle où, pour combattre les blasphèmes 

_ inspirés par la souffrance, il prouva que ce n'est pas 
‘Dieu, mais notre propre perversité, qui est l'auteur. 
des calamités dont nous souffrons; peut-être encore son 

.… homélic sur les riches, et le beau discours sur l'avare: 
. ‘dont parle l'Évangile, qui, au moment où il va con- 

" struire des granges plus vastes, est emporté subite- 
ment par la mortt, 4 a ot. : 

Basile n'est encore qu'une simple prêtre, mais sesver- 
. tus et ses services rayonnent sur tout l'Orient chrétien. 

. Les meilleurs évêques, les plus fermes soutiens de l’or- 
| thodoxie, sont ses amis et le traitent en égal. Il pos- 
:sède au plus haut degré ce don de l'autorité, que l'é- 
clat même des fonctions ne confère pas, si on ne l'a 
reçu d'ailleurs. Les paroles fermes, mesurées, où le 
commandement naturel se tempère de courtoisie, for- 

“ment déjà la caractéristique de sacorrespondänice. Qu'il 
donne à des religieux des:conseils sur leur vocation, 
qu'ilécrive à un père pour lui reprocher de traiter du- 
rement ses fils, qu'il recommande à des magistrats ou 
à des agents du fise de ménager des contribuables ; 
qu'animé, comme Saint Paul, de « la sollicitude de 

, toutes les Églises, » il console les diocésains de Néo- 
.césarée ou d’Ancyre de la mort de leurs pasteurs, ou 
confie à Eusèbe de Samosate les inquiétudes que lui 
‘cause la ville de Tarse, menacée peut-être d’un retour 
.°ffensifde l’arianisme, l'homme de gouvernement, pour 

. qui nulle question n’est trop vaste, ou nul intérêt trop. ‘. Petit, se reconnaît toujours dans son langage. Si inté- 
| 1. Saint Basile, Homilia VIII dicta tempore famis et siccitatis; Homilia IX guod Deus non est auctor malorum;. Homilie VII in divites ; Homilia FT'in üllud locum crangelii : Destruam horrea e! majora acdificabo. ou - 2. - ‘ 

4
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ressantes que soient les lettres que l'on peut, avec vrai- 
semblance, rapporter à cette période de sa vie‘, nous 
ne saurions les analyser ici ; on nous permettra de nous 
arrêter seulement à la correspondance de Basile avec 

… Césaire, le frère de Grégoire de Nazianze. Ce sera l’oc- 
casion d' esquisser ‘rapidement une figure de savant, -de 
fonctionnaire, et finalement de saint, qui se détache 

avec un curieux relief sur l'histoire de ce temps. 
Césaire était, comme Grégoire, le fils de cet ancien 

professeur de rhétorique, jadis païen, converti au chris-" 
tianisme par les prières et l’ exemple de sa femme Non- 
na, qui, déjà vieux, fut élevé au siège épiscopal de Na- 
zianze. D'abord compagnon, d'études de Grégoire en, .. 
Cappadoce, Césaire le suivit à Césarée de Palestine; 
Ja, trouvant un enseignement excellent pour la. rhéto- - 

rique, mais médiocre pour les sciences, vers lesquelles. © 
*,le portait un goût irrésistible, il quitta son frère afin 

d'étudier la géométrie, l'astronomie et la médecine à 
Alexandrie. Devenu excellent médecin, il partit pour . 

” Constantinople, où il acquit une prompte renommée. ! 
Les plus séduisantes perspectives s'ouvrirent à son am- 
bition. On sollicita pour Jui, de Constance, le titre de 
médecin de la cour; un siège lui fut offert au sénat de 
Constantinople ; ‘un “richè mariage lui fut proposé. Se 
dérobant, pour un temps, à ces honneurs et à ces espé-: 
rances, Césairé revinten Cappadoce; ilavait hâte d’em- 

brasser ses parents et de revoir sa terre natale. Mais il 

retourna bientôt à Constantinople; il y fut bien reçu, 
entra très avant dans l'intimité de l'empereur, et se fit 
estimer de tous par sa science “professionnelle, la pu-. | 

1. Dans l'édition bénédictine” des OEuvres de saint | Basile, 
la première. ‘classe des. letties; Migne, Patr, gratuit, XXXI, 
col, 219 et suiv.
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-reté de ses mœurs, son désintéressement. Quand Ju- 
”. lien eut succédé à Constance, la situation de Césaire ne - 

: fut pas ébranlée. Les mesures prises par Julien contre 
. les familiers de Constance ne l'atteignirent pas. Le nou- 
.-vel empereur sembla mettre son amour-propre à sé- 

_ duire Césaire et à le gagner à sa cause. Ce fut le mo- 
tif d'une grande inquiétude pour Grégoire et pour le 
vieil évêque de Nazianze. Celui-ci ne prononçait plus 

- le nom du brillant médecin, tant la faveur de Julien lui 
.semblait un outrage; quant à Nonna, son époux et son 

"fils la tenaient soigneusement dans l'ignorance : on crai- 
… gnait une émotion trop vive pour son âme ardente, d'un 
Christianisme un peu farouche. Elle qui se faisait une 

loi de. ne pas donner la main à une païenne et de ne 
jamais passer devant un temple d'idoles‘, comment eût- 

. elle supporté.la présence d'un de ses enfants près d'un 
| empereurapostat, persécuteurdelareligion chrétienne ? 
Grégoire écrivit tout cela à son frère : « Quelle honte 
pour le fils d’un évêque! et quelle situation va être la 
‘tienne parmi la catégorie méprisée des chrétiens qui 

- tolèrent et se laissent tolérer, ou dans les rangs plus 
méprisés’ encore de ceux qui, par ambition, font des 
choses indignes de leurs croyances! » À ces éloquents reproches, Grégoire joint une considération capable de toucherun riche bourgeois de la Cappadoce, assez soli. . * dement établi en ce monde pour être inexcusable de _ risquer l'honneur au service de la fortune : « Sans au-  Cun doute, nous possédons assez de bien pour vivre hon- _: mêtement et libéralement, si nous savons régler nos dé- : sirs*/ » On ne sait quel accueil Césaire eût fait à ces | remontrances, mais la hâte de Julien précipita la solu- 

1. Saint Grégoire de. Nazianze, Oratio XPIII, 10, 2 Saint Grégoire de Nazianze, Ep ge 

?
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tion. Les apostats aiment à entraîner Îles autres dans = 
leur chute : au désir de faire-un prosélyte se joïignait, 
chez l'empereur païen, la joie. perverse de corrompre 
le fils et le frère des deux Grégoire de Nazianze. Rien Le 
ne fut négligé : promesses d'honneurs, d'argent, argu- 
ments captieux. Césaire aimait beaucoup la vie de la 
-cour, mais il était sincèrement pieux. Il repoussa les 
promesses et réfuta les arguments. Ne craignant pas 
‘élever la voix en présence de son souverain : « J e suis 

chrétien, cria-t-il, et le serai toujours. » Julien se sen- | 
tit vaincu ; dans le langage d'oracle où il secomplaisait:" 

« L'heureux père! dit-il, mais les malheureux enfants] »,: : 
?&tait la rupture : Césaire abandonna ses charges et. ‘ 
revint à Nazianze. à  : h LU 

La mort de Julien réveilla son ambition. Il se hâte. 
de-revenir à la cour pour se mettre au service de Jo- 
vien, puis de ses successeurs. En 368, il était en Bi- 
thynie avec le titre de questeur, quand, à Nicée, où il : 

 résidait, survint un tremblement de terre qui fit d'in-. 
nombrables victimes. Césaire fut un des rares survi- 
vants; on le tira, blessé, du milieu des décombres. Ce 
fut pour Grégoire l'occasion de lui prêcher laretraite. 
1] Jui envoya une lettre pressante pour l’engager à se .. 
donner tout entier, désormais, au service de Dieu’. Ba- 
sile écrivit à son tour. L'objet apparent de sa lettre est _ 
de féliciter Césaire d'une délivrance presque miracu- 

‘leuse; le but réel est de commenter pour lui les leçons 
de la Providence. « Nous aurons beaucoup gagné, si 
nous sommes résolus à demeurer dans la disposition où 
nôus avons été au moment du péril. Alors s'est montrée 
à notre esprit la vanité de la vie; nous avons compris. . 
qu'il n’y a rien de solide dans les choses humaines et 

1. Saint Grégoire de Nazianze, Ep. 20, à 
. L , * . 0 . &. |
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- qu'un instant suffit à les renverser. Nous avons senti en | 
même temps un repentir du passé, etnous avons promis 
de mieux servir Dieu à l'avenir. L'imminence du dan- 
ger nous a rendu la mort présente. Telles ont été, je le 

.… crois, tes pensées. Mais tu as contracté une dette. Voilà 

pourquoi, heureux de la grâce que Dieu t'a faite, et pré- 
«occupé de l'avenir, j'ose te parler ainsi. Tu sauras écou- 

-terce langage avec la patience et la douceur que tu mon- 
trais, quand autrefois nous conversions ensemble.» 

* Cette lettre est un excellent spécimen du style épis- 
‘tolaire de Basile, grave, contenu, mais animé du feu 
intérieur de la charité. Césaire était homme à se rendre 
à de tels accents. Ému par les instances de.son frère \ 
et de Basile, y reconnaissant les sentiments mêmes que 
le danger auquelil] venait d'échapper avait éveillés dans 
son âme, il vit comme eux, dans la catastrophe de Ni- 

_ cée, un avertissement de la Providence. Jusque-là, se- 
-: Jon l'usage encore‘trop répandu, il avait différé son 

baptême au jour où il se retirerait de la vie publique. 
I se hâta de se démettre de ses emplois et de recevoir 
le-sacrement. Il était témps, car sa santé ébranlée ne 
devait pas résister à la secousse qu'il avait reçue. Il 
mourut, probablement encore en Bithynie, sans avoir 
revu les siens CD TT 

. Grégoire aimait tendrement son frère; la mort de 
Césaire lui inspirera l'un de ses plus touchants dis- 

. Cours. Mais elle fut pour lui l’occasion de grands em-. 
barras, Les serviteurs qui assistaient Césaire mourant 
l'avaient entendu manifester l'intention que toute safor- 

. tune fût distribuée aux pauvres. Sous prétexte d’accom- 
_… plir ce vœu, ils mirent tout de suite ses biens au pil- 
… lage. « Le chène était par terre, chacun se hâtait d'en 

"2e Saint Basile, Ep, 26, : ©:
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couper une branche. » Quand Grégoire essaya, plus : 

tard, de mettre un peu d'ordre dans ce qui restait du 

| patrimoine de Césaire, il se trouva harcelé par les de-: : 

mandes des créanciers, vrais ou prétendus. Grégoire, 

comme Basile, avait embrassé à cette époque la pau- 

vreté volontaire : il était dans l'impossibilité de sub- P 
venir, soit avec les débris de la fortune de Césaire, soit * . 

° ‘ LP e 

.avec.ses propres biens, aux demandes qui lui étaient 

adressées. Son caractère doux, contemplatif, capable ,. 
: d'énergie à l'occasion, mais peu fait pour les luttes pro- 

: longées, qui font voir de près le vilain jeu des intérêts 

et dés passions, le disposait mal à soutenir des procès. 

« Oiseau toujours prêt à prendre son vol, » comme il. 

: le dit en racontant cette partie de son histoire, il'ne 

savait comment traîner ce fardeau de procédure. 

Qu'on lise la lettre adressée par lui à Sophrone, pré- 

fet de Constantinople, avec qui il était lié : c'est une. 

plainte touchante, un peu vague; ce n'est pas le lan- 

gage des affaires. Toute autre est la letire écrite au 
même magistrat par Basile, exposant clairement le li- 

tige et. offrant, au nom de Grégoire, l'abandon de ce 

qui reste de la succession de Césaire au fisc, à charge 

Une seconde lettre de Basile sur la même question, 

écrite à un autre magistrat, Aburbius, peint au naturel 

Grégoire de Nazianze, « pour qui c’est un supplice in- * 

ñ 

tolérable de se mêler d’affaires auxquelles il est aussi . 

étranger par sa nature que par sa volonté : comment 

# 

par celui-ci de discuter les demandes des créanciers. 

.demander de l'argent à un pauvre et faire un plaideur 
de celui qui n’aspire qu’au repos?.» Basile aussi aime 
la paix : il n’est pas moins détaché que Grégoire des 
intérêts temporels; mais quand la charité ou l'amitié. Le 

‘l'obligent à s'occuper d’eux, il y porte toute la fermeté 
de son esprit. La différence des caractères des’ deux’ 

{ 4
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_Mata de se ipso, XI, 370-384; saint Basile, Ep. 32, 33, 

amis, que la suite de leur vie mettra souvent en {u- mière, apparaît ici pour la première fois. L'un, direc- tement intéressé, se plaint plus qu'il n’agit; l'autre, “par affection pour lui, prend l'affaire en main et pro- 
ose les-solutions précisesi. On ne sait, du reste, si les P uto: , 

propositions de Basile furent admises, et l'on ignore comment se terminèrent pour Grégoire les soucis que . Jui causa la succession de son frère. Mais, sur des ques- “tions plus hautes, ils avaient eu tous deux gain de cause, puisque leur effort commun avait détaché du monde et donné à Dieu l'âme de Césaire.’ E | 

1. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio VII; Ep. 20, 293 Poe:



  

L'ÉPISCOPAT DE SAINT BASILE 

CHAPITRE I ie : 

2 L'éeeréx : 

L'évêque de Césarée, Eusèbe, mourut vers le milieu . 
de 370, assisté. au lit de mort par. Basile. Une grave 

question se posa : le choix de son successeur. Césarée: 
n'était pas seulement la métropole ecclésiastique de la 
Cappadoce : la juridiction de son évêque paraît s'être. 
étendue sur cinquante suffragants, répartis dans onze 
provinces, qui comprenaient plus de la moitié de l'Asie 
Mineure*. Dans l’état présent de l'Eglise et de l'Em- 
pire, en face de l'arianisme triomphant, devant un sou- 
verain comme Valens, ennemi déclaré de l'orthodoxie, 
l'élection d’un prélat aussi considérable dépassait l'im- 
portance d'une’ affaire locale. Les ambitieux convoi- . 

.… taient un des plus grands : sièges de l'Orient; les héré- 
| tiques, soutenus par toutes les influences officielles, 

1. Tillemont, Mémoires pour servir” à l'histoire ecclésiastique, 
t IX, p.102, | | » | on | 
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espéraient y placer un des leurs; les vrais catholiques 
tournérent les yeux vers Basile, en qui se réunissaient la 

science, l'orthodoxie, l'éloquence, l'indomptable éner- ”. gie, l'esprit de gouvernement. Basile lui-même sentait ! trop la gravité de la situation, pour se dérober par excès de modestie à un devoir évident. Il crut bien faire 
-en appelant à-Césarée son ami intime Grégoire de Na- zianze, de qui il attendait, dans la crise décisive qu'il :" voyait venir, conseil et appui. . 
Mais Grégoire avait une de cès âmes délicates à l'ex- . cês, facilement ombrageuses, qui répugnent à servir - toute ambition, même la plus sainte et la plus légitime. : Pour l’attirer, Basile crut pouvoiruser d'un subterfuge. I écrivit à son ami que, gravement malade, il désirait le voir. Sa-santé toujours en péril lui permettait de _ parler ainsi, sans blesser matériellement la vérité. Mais Grégoire, en route vers Césarée, rencontra des évêques de la Cappadoce, qui s'y rendaient Pour participer à l'élection. Il comprit alors dans quel dessein Basile l'avait mandé. Craignant, dit-il, les mauvaises langues, et s'imaginant que la tyrannie et la brigue auraient: - plus de part au choix du futur métropolitain que le suffrage des hommes droits et pieux, il'« mit la proue en arrière » et rentra chez lui, non sans adresser à Ba- sile une lettre d'amical reproche! . 
Heureusement vivait encore à Nazianze un vieil évé- . Que qui n'avait pas de ces scrupules, plutôt homme d'action qu'homme de pensée, mais voyant toujours droit et agissant de même, C'était le père de Grégoire, | entré tard du paganisme dans l'Église, et promu des fonctions civiles à l'épiscopat : on se souviént de son rôle lors de l'élection du précédent. métropolitain. La o : 

eo 
s 1. Saint Grégoire de Nazianze, Ep. 40, |
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partie saine du clergé.et du peuplé désirait vivement 
sa venue; la faction opposée à Basile, où se trouvaient 
beaucoup d'évèques, qui multipliaient les réunions 
préparatoires et les conciliabules, la redoutait : de ‘ce : 
côté, tout en lui écrivant pour l'inviter à venir, on 
le faisait d’un ton-où perçait le désir que l'invitation . 
ne fût pas acceptée. Le vieux Grégoire, malade, pres-. 
que impotent, différait le voyage. Il envoya plusieurs . 
lettres, en se servant de son fils comme secrétaire. Une : | 
première fut adressée aux habitants de Césarée, « prè- 

‘tres, moines, magistrats, sénateurs, peuple. » S'inti-. 
tulant « le petit pasteur d'un petit troupeau, le dernier 
des ministres du Seigneur, » l'évêque de Nazianze re= 

_ commandait, avec l'autorité de sa vertu et de son âge, . 
Je seul candidat à ses yeux désirable ou même possi=  - 
ble, Basile', Une autre lettre eut pour destinataire un 
des plus saints prélats du temps, défenseur intrépide de * 
l'orthodoxie contre les ariens, Eusèbe de Samosate : 
bien que celui-ci ne fût pas au nombre des électeurs 
pour le siège de Césarée, puisqu'il résidait en Comma- 
gène, Grégoire le suppliait devenir usér de son in- 

 fluence en faveur de Basile, ce qu’Eusèbe n’hésita pas. 
à faire*. Enfin, Grégoire écrivit aux évèques du parti. 
adverse une lettre énergique, leur disant qu'il se ren- 
drait à leur appel, maïs seulement s’ils sé décidaient 
à choisir Basile, et réfutant les objections que l’on-ré- 
pandait dans le peuple pour empêcher son élection : 
‘« Basile est sans doute d’une santé frèle; mais c'est un 
docteur de la foi, non un ‘athlète qu’il nous faut. » 
On avait affaire, cependant, à un fort parti. Les repré« 
sentants des pouvoirs publics y cabalaient de concert 

‘ 1. Saint Grégoire de Nazianze, Ep. 4 - : 
2. Id., Ep. 42, 44. ‘ De 
Be Id, Æp. 48. +. .
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avée les derniers du peuple!. L influence etlet tact d'Eu- 
sèbe de Samosate, en rendant courage aux orthodoxes, 
n’eussent peut-être pas suffi à assurer le succès de leur 
candidat. Le vénérable évêque de Nazianze prit une 
résolution héroïque. Au risque de mourir en route, il 
quitta son lit pour monter en litière, et partit pour Cé- 
sarée. Son fils raconte que l’effort lui rendit Ja vigueur, 
et que, redeveñu jeune d' énergie et presque de corps, 

‘ il mit dans la balance le poids de son autorité, et dé- 
_cida de l'élection. Ce fut lui qui consacra de ses mains 
_et intronisa le nouvel évêque. 

L'élévation de Basile fit éclater les sentiments les 
ji divers : allégresse des.orthodoxes et de la majo- | 

: rité du peuple de Césarée; applaudissement du vété- 
“. ran des luttes pour la: foi, saint Athanase®; joie dis- 

crète et profonde du plus cher ami de Basile, Grégoire 
de Nazianze, qui, par un excès de délicatesse, hésita 

: longtemps à venir féliciter le nouvel élu, et refusa les 
. dignités que celui-ci lui offrait*; dépit de Valens à la 

vue de la puissante digue élevée contre le flot mon- 
tant de l’arianisme. ‘ : 
. Mais une pénible é épreuve aitendait Basile dès le dé- 

but de son épiscopat. L'opposition faite à son nom se 
.… prolongea après qu'il eut été élu. Un sentiment d'en- 

vie, d'ambition blessée, anima contre lui beaucoup de 
ses suffragants. Ceux-ci avaient déjà manifesté leur hu- 

. meur pardes traits malins décochés au vénérable etdoux 
évêque de Nazianze®. Ils cherchèrent toutes les occa- 

‘ sions de montrer à Basile que s’il: ‘était devenu leur 

1 | Saint Grégoire de Nazianze, Oratio ÆXLIII, 37. 
. 2 Id., Oratio XPIIT, 36; XLIII, 29. / 

+ 3. Saint Athanase, 44 Pallad, : ad Joann. et ant. oo 
4. Saint Grégoire de Nazianze, Ep. 45, 46; Oratio XLIII, 29. - 5, Id, Qratio XP, 86. "4 " .. -
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. supérieur, c'était bien malgré eux. Aucun de ses des-. 
‘seins n’obtenait leur approbation. Toutes ses avances 
_étaient dédaigneusement repoussées. Négligeait-il d'in- 
viter quelqu un de ces opposants à une fête de son 
Eglise, : à une commémoration de martyr? Ils se plai- 
gnaient avec amertume. Envoyait-il uneinvitation? Ils 

. refusaient de venir. Un jour, le bruit de sa mort se ré-. 
pandit dans la province : ils accoururent avec empres- « 
sement à Césarée, où Basile les accueillit par de sé- . 
vères paroles. En sa présence, ils promettaient de s’a- 
‘mender. Rentrés dans leurs diocèses, ils reprenaient ‘ 
leur opposition. Basile eut même la douleur de voir un 
proche parentse mêler à eux. Onne sait pour quel mo-. 

tif un de sés oncles; évêque aussi en Cappadoce, rom-." 
pit avec lui. L'affaire fut envenimée par une maladroite 

‘ démarche d’un des frères de Basile, Grégoire, le futur 
évêque de Nysse, et la rupture. eût sans doute long- 
temps duré, si Basile, oubliant sa dignité de métropo- 
litain, ne s'était décidé à écrire le. premier à son oncle .. 
une lettre affectueuse. Avec d’autres, la réconciliation - 
fut moins facile. Il faudra à Basile plusieurs a années de 
patience, de douceur, de charité, pour ramener peu à 
peu à lui ces esprits dévoyés; et faire enfin tenir à des. 
adversaires conquis par sa ‘vertu le propos que rap- 
porte saint Grégoire de Nazianze : 1e «Quis s oppose à Ba-.. 
sile s'oppose à Dieu’ spi Len 4 SR 

: }! 

cr Saint Basile, Ep. 48, 58, 59, Go, 98, ré, 282; saint Cré= . 
voire de e Nazianze; Oratio XL, 4: L. “ 

SAINT BASILE. 1 ee & Le
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Basile pccupait depuis un an le siège de Césarée, 
quand les événements vinrent justifier la sagesse de 
ceux qui l'y avaient élevé. © | 
:- La persécution contre les catholiques était dans son 
plein. Valens, récemment baptisé par un prélat arien, 

tenait ses promesses en essayant d'implanter partout 
l'hérésie. Devant cette affaire principale s’effaçaient 
tous les intérêts de l'État. Magistrats, généraux, sol- 

«dats, y étaient employés. Les excès commis sous Con- 
stance furent vite dépassés. On imaginerait difficile- 
ment scène plus.horrible que le martyre de quatre- 
vingts ecclésiastiques de Constantinople, abandonnés 
.en pleine mer sur’ un navire auquel les bourreaux mi- 
rent le feu. Dans toutes les villes où passaient l'em- 
pcreur et sa suite, les catholiques subissaient d'affreux 
traitements. Grégoire de Nazianze montre les églises 

. livrées aux hérétiques, aux païens et aux juifs, l'orgie 
portée jusque sur l'autel et dans la chaire sacrée, des 
vierges outragées, des fidèles livrés aux bêtes, des évé- [ 
ques déchirés avec des ongles de fer, le sang chrétien. 
inondant les pavés.des sanctuaires. Au milieu de ces 
‘Scènes d'horreur, Valens traversala Bithynie. En Ga- 
latie, il rencontra moins de résistance, .et fit par con- 

7h . ‘ /
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séquent moins de victimes. Couvert du sang d'une de | 

_ces provinces, fort des a ostasies obtenues dans l'autre, 

il s’avançait maintenant vers la Cappadoce*.. 

Basile l'y attendait de pied férme. Mais il n'eut pas 

tout de suite à se défendre contre les promesses et les - 

menaces de l'empereur. Avant celui-ci, divers person . 

nages arrivèrent à Césarée .ct s’efforcèrént d'amencr 

‘le métropolitain à un compromis. Ce furent d’abord 

quelques évêques ariens, conduits par ün prélat galate, 

le vieil Evippius, littérateur renommé, avec qui Basile *:- 

avait jadis entretenu des relations d'amitié. Sa seule ré. 

jonse à leurs avances fut de les séparer de sa commu- 

- nion?. Mais il fut bientôt assailli par des dignitaires ou 

des employés de la cour, magistrats, chambellans, eu- 

nuques. À tousil opposa la même résistance. Saint Gré- 

goire de Nazianze, qui peut-être y assista, qui en tout 

cas put en entendre le récit de la bouche même de Ba-- 

sile; a laissé une sorte de procès-verbal de son entre- | 

‘tien avec le plus redoutable de ces adversaires, Domi-- 

tius Môdestus, préfet du prétoire, le même qui avait 7 

fait brûler en pleine mer quatre-vingts prêtres de Con- 

-stantinople. Celui-ci avait reçu, comme Valens,le bap- : 

tème de la main d'un prêtre arién : il respirait tout 

_‘le fanatisme de la secte. Quand Basile fut amené de- ” 

. vant lui, sans même lui donner, comme le voulait lu- | 

. sage, son titre d'évêque, il l'apostropha grossièrement | 

en ces termes: 2! . . . . Ut 
« Quelle raison as-tu donc, toi, de t'opposer auda-: : 

 cieusement à un si grand empereur, et; seul entre tous, 

de lui désobéir? Durs. ou 

CE Saint Grégoire de Naziänze, Oratio XXXNI, 3,4; XLII, 225 

XLUI, 46; saint Grégoire de Nysse, Contre Eunomium, I; Socrate, 
Hist, eccl., IV, 15; Sozomène, VI, 13; Théodoret, IV, 19, 21. 

a. Saint Basile, Ep, 68, 128, 244, 251, : D
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. « — Que veulent dire ces paroles ? répondit Basile. 
-’. De quelle audace et de quelle désobéissance parles-tu ? . 
Je ne comprends pas. Dit 

. « — Ta ne suis pas la religion de l'empereur, alors 
. : - que tous les autres ont été soumis ou domptés. | 

« — Mon empereur, à moi, me le défend ;'je ne 
puis adorer aucune créature, ayant été créé de Dieu et 
destiné à participer à la nature divine. 
. «— Étnous, que te paraïssons-nous donc? Eh quoi! 

. tu ne considères pas comme un honneurde te joindre 
“7. à nous, et d'entrer dans notre compagnie? : : ; Lo 

‘ . &.— Vous êtes de-hauts magistrats, des hommes 
“ illustres, je ne songe pas à Je nier; mais vous n'êtes 
=. pas supérieurs à Dieu. Il me serait, certes, très hono- 

‘rable de devenir votre ami; mais vous êtes aussi dés 
créatures de Dieu, et vous avez pour égaux bien d'au- 

“tres hommes, qui nous’ sont soumis. Car ce n'est pas 
: la dignité des personnes, mais. leur foi qui honore. le 
christianisme. » + DL 

-. … Le préfet se leva alors en colère de son'siège : 
« Quoi? s'écria-t.il, tu ne crains pas mon pouvoir? . 

:.« — Pourquoi craindrais-je ? que peut-il m'arriver? 
. ue puis-je avoir à souffrir? , 4 + 
...« — Ce que tu souffriras ? quelqu'un des châtiments 
que j'ai le pouvoir d'infliger. ni mo 

. «— Lequel? fais-toi comprendre. . , 
«— La confiscation, l'exil, la torture, la mort. 
a — Faïs-moiï d'autres menaces. Aucune de celles-ci ï : 

ne me touche. ‘: ‘‘ 
....t — Comment? : Le te 

5:74 — Parce que la confiscation ne peut atteindre celui 
qui n'a rien, à moins que tu n'aies envie de ces vête- ments usés et de quelques livres, qui font toute ma richesse, L'exil ne m'effraie pas davantage : je n'ap- 

à : es nec | _ een et n
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| partiens à aucun lieu’: cette terre où je: ‘suis n est pas 

mienne; en quelque pays que je sois mené, j'y serai - 
chez moi. Pour mieux dire, je sais que toute la terre 
est à Dieu, et je me considère partout comme un étran- 

ger et un pèlerin. Quant aux tourments, ils ne m'im- 
. portent guère : mon corps est si fréle, que le premier 
coup l'abattra: La mort me sera un bienfait : elle m’en- 
verra plus vite à Dieu, pour qui je vis, queje sers, pour - . : 
qui je suis déjà à demi mort, et vers qui j'ai hâte d'aller. 
«= Personne jusqu'à ce jour, dit le magistrat stu- 
péfait, ne m'a parlé avec uùe telle liberté. L 

« — C'est que peut-être, répondit Basile, n'as- tu ja 
mais rencontré un évêque. Tout autre t'eût parlé et 
résisté .comme moï. En.toutes choses, à préfet, nous 
sommes doux, paisibles, . et nous nous considérons: 

comme les derniers des hommes, ainsi que le commande . 
notre loi. Contre personne, je ne.dis pas contre un si 
grand emperèur, mais pas même contre un plébéien, 
un homme de basse condition, nous n6 nous élevons 
avec arrogance. Mais quand notre Dieu est.en cause, 

alors nous rie connaissons ‘plus rien, et nous ne voyons : 
que lui seul. Le feu, le glaive, les bêtes, les ongles qui 
déchirent la chair, nous font plus envie que terreur. 
Accäble-nous donc d'injures,” menace, fais ce que tu 
voudras, usé de tout ton pouvoir. Mais. que l'empe- 
reur le sache bien:tu ne pourras nous vaincre et nous 

. soumettre àtes doctrines i impies, quand: même tu nous 
annoncerais des supplices. encore > plus atroces que ceux- 
ci'.. Do 

Saint Grégoire dei Nysse; qui résumé avec moins de 
détails cet entretien, ajoute que le préfet, subitement 
radouci, changea de ton. . 

I. Saint Grégoire de aan, grato. ALU, 48- 5t L
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. : « Tu dévrais, dit-il à Basile, étté bien afse de récé: 
vôir l'empereüt daïs ton Église, et de le compter au 

-. nombre de tés fidèles. Qué faudrait-il, poui obtenii 

cette faveur? presque rien : ôter du symbéle:le mot 
consübstänitiel!. » D 

| Beducoüp de jéïsorinés avaiéit déjà conseillé à Ba- 
silé de fâire provisoirémént cêtte éôhéessioü de-forme, 
afin de-détouriér l'orage qui s'Aiassait sur sa tête”. 

ÿ + ‘ oo Maïs lui, avec son habituelle férmeté À | | 
& Jésoühaiterais beaucoup, répôndit-il, de voirl'ém- 

. pereur dans la véritable Église, parde qüe jé désiré $on 
-sälut ét celui dé tous les Homes. Mais je suis si éloi- 
.gné d'ôter ôü d'ijouter quelque éhôsë au symbôle de la 

foi, que je n'oséräis pas seüleiüérit ÿ chängèt l'ofdre 
dés päroles$, » °°! :. Fo 

Peñdäñt ée éolloqué, la nuit était véntie. On raconie 
que le préfet invita Bäsile à réfléchir jusqu'au lende- 
main, étà lui doñnét älors £a Fépôñsé. 4 Je serai déitiäin 
ce que je süis aüjourd'hui, » répéndit l'évêque, et, dañs 

. Sa soif dé martyré, il âjôuta : à Je sôühäite qué toi rod 
Plus tün'aics pas, dériain, changé de séhtiñients à mon . 
égard » 
… Tél était l'état dés'éhoses au fioment où Valens ft 
_$6n cütréc dans là capitäle dé la Cäppadoce. Îl était doü- 
blement ittité éüitré les éatlioliqués de Césarée. 11 sé 
souvenäit de l'échec dé la téñtative failé quatre ans plus 
tôt coïtré leur foi, et il n'oübliait pas la part que Basile, 
alôrs slinplé prêtre, avait été à cet éthiee. La résistance 
-que ses agents veriaient de rencontrer de nouveau por- 
täit au comblé sa célére. Pourlui plaire, ceux:éi se éru- 

2. bd. 
3. Ibid. D - Li À Rufid, Mist, ééél lg, © 

1. Saint Grégoire de Nysse, Contra Eunomium, +. 

'
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rent obligés à éxercèr lié nouvelle pressioï sur l'évé- 

que: Les ÿéns de la suite de l'empereur s'en mêlèrent. : 

Ün fonétiéñhaire, originaire d'Illyrie, et dont lé räng 

n'est pas claifèmentindiqué, se crut lé droit d'interro- 

gér Basile, én présénee de sôtibreux éfficiérst. Modes- 

tus, dont la colère s'étaitrallumée, fit dé nouveau CG 

paraitre l'évèque. Mais cette fois il s'était entouré de 

. tout l'apparëil de la justice. Il siégait dans son cabinet, 

séparé de la salle d'audience réservée au publie parün 

voile, qu'oùlevait pour le pronoñcé de là sentence : au- 

toür de lui était rangé tout l'oficiur, apparitèurs, bé-. 

rauts, lictéuis. Malheüreusèmént, pérsotnié ne noûs a 

“transinis les paroles échangéés datis cette nouvelle au- 

dienée, à laquelle appäremmeñt Grégoiré de Nazianze 

n'assistait pas, et dont Grégüiré de Nÿsse se.bornie à 

décrire la solénnité témrifiante. Ce détniier résume d'ün, 

moi l'atiitüde dé son frèré : « Le généreux athlèté dé- 

passa eficoté, dans certe seconde éprétive, ii gloire qu'il 

avait âcquisé datis le préiniér coin at. » 

Découragé, lé préfet du prétôiré vint faire son ïap- 

port à Välens. « Seigneur, dit-il; noûs Sommes Vaiñcus | 

par éèt évêque. Îl est supérieur à toutes les menacés, 

fe sè laissé éliranler par aticün, discours, ét demieure 

ihsénsiblé aux flatteries. Îl fäüt nous âttaquêr à de plus 

fäibles. De li l'on obtient rien : une séulé voie reste . 

ouverte, laviolence?. » Valènsrécula dévantéette eKtré- 

mité. Moins brütal quesessérviteurs, ilne pouvait $'éni- 

_péchér de resséntir dé l'adiniration pour tant ‘de cou- 

_râgé. Quélqüe apañsément se. fit dans sôn esprit. « Le. 

fer se laisse amollir par le feu, » dit saint Grégoire dé 

 Natianse, qüi ajouté 3 « Mâis il de cesse pas pour cela 

‘x, Saint Grégoire de Nysse, Contra Eunomium; T: 

a. Saint Grégoire de Naziarize, Oratio XEIII, 51. 

: N
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d'être du fer. » Valens se demanda par quel moyen, sans. 
abandonner ses propres opinions, il parviendrait à se 

* concilier Basile. L'approche d'une des grandes solen- nités de l'Eglise parut lui en donner l'occasion. de … C'étaitle jour de l'Epiphanie (6 janvier 372). Le peu- ple était assemblé dans la principale église de Césarée : ” l'officese célébrait avec cette régularité et cette pompe _ que Basile avait établies. Valens, suivi de sa cour, entra dans la basilique et se plaça parmiles fidèles. Il écouta . d’abord avec admiration le chant alterné des psaumes, oùles voix detousles assistants, divisés en deux chœurs, ‘se répondaient, dit saint Grégoire, avecun bruit de ton- nerre. Puis ses regards se portèrent vers l'autel, situé - iau fond de l'abside. Là, suivant l'usage antique, Ba- sile était debout, faisant face au peuple : tout le clergé se tenait autour de lui. Sans paraître s'apercevoir de la présence de l'empereur, il continua le saint sacrifice, « le corps, les yeux, l'esprit aussi immobiles ques'il n'y cût eu rien de nouyeau, droit Comme une colonne et “attaché pour ainsi dire à Dicu et à l'autel. » C'était, dit saint Grégoire, un spectacle angélique plutôt qu'hu- “main. Accoutumé aux attentions complaisantes des pré- - lats de cour, Valens n'avait rien vu de semblable. Aussi, quand le moment fut venu d'apporter à la sainte table | les dons que chacun avait préparés, l'empereur se sen- tit troublé. Personne ne se présentait pour recevoir son | - offrande, parce qu'on ne savait si Basile l'accepterait : | ilse mità tremblertellement, que si l'un des ministres de l'autel n'avait avancé la main pour le’ soutenir, il se- rait tombé à terret. NU Pi e Li or. Basile, cependant, paraît avoir reçu le présent de Valens. Il eût pu le refuser, à l'exemple du pape Li 
‘re Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XL, Bas 

i



+ 

s 

LA PERSÉCUTION ARIENNE, . 81. 

bère repoussant celui de Constance. Valens, baptisé 
par des hérétiques, et faisant profession d'hérésie, n’a- 

- vait aucun droit à être compté parmi les fidèles. Mais 
Basile était aussi conciliant qu'’intrépide; il n’eût pas 
voulu éteindre par un refus blessant la première étin- 

celle de bonne volonté qu'il apercevait chez son enne-- 
mi. Là se bornèrent ses concessions : il ne donna } pas 
la communion à l'empereur. : 

Les deux adversaires demeurèrent qüélque temps a ain- 
‘si, dans unétat, si l'on peut dire, de paix armée. Bien- .: 

tôt, cependant, la haine persévérante des ariens l’em-. 

“porta de nouveau dans les conseils de Valens. On obtint’ 
de lui l'exil de l'é évêque de Césarée. L'heure du départ cie 

. fat fixée ; il devait avoir licu de nuit, à cause de |’ amour | 

‘que le peuple portait à Basile. Déjà la voiture était at- 
telée : les ennemis du confesseur de la foi, prévenus, - 

laissaient éclater leur joie; les catholiques pleuraient ; . 
quelques amis fi dèles, comme Grégoire de Nazianze, 
se tenaient prêts à suivre le voyageur. Celui: -ci, Sans” 
montrer d'émotion, et sans faire d'autres préparatifs, 
avait seulement donné ‘ordre à l'un de ses serviteurs 
de l'accompagner, porteur.de ses tablettes. ‘Soudain, 
une nouvelle se répand : le fils de l empereur est ma- 

Jade, ondésespère de sa vie !Valens avait unfilsunique, Le 

‘né en 366, et surnommé Galate, parce qu'il était venu : 
au monde pendant u un séjour de l'empereur en Galatie. 
Un fiévre pernicieuse venait de l’atteindre à Césarée : 
les médecins, mandés en grande bâte, paraissaient dé. 
sespérer de la guérison. « Le malheur abat et humilie” 
les rois, » dit Grégoire : il touche surtout le cœur des . 

mères. L'i impératrice Dominica supplia son mari de re- 
courir aux prières de Basile. « L'enfant a été frappé, : 
disait-elle, à cause .de la manière injuste dont celui-ci 

’ést traité. » Dans- l'excès de son a inquiétude, Valens 
° ‘ ‘ 5. - ‘ 

’ 
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_: éonséntit à tout. Aussitôt conire-ordre est donné : deux : 
officiers de là maison militaire de l'empereur, Férencé 
.etArinihée, accourent chéz Basile, au moment où celui- 
ci allait partir pour l'exil, ils Îe conjurent, au nom de . 

+ Valens et de l'impérairice, de venir sans retard au pa- 
ais prièr sui: l'énfant malade. Basile y consent, mais 
.sous là éndition qüe l'enfant, qui n'était pas encore 
baptisé, recevrait le baptéme des mains d'un prêtre 
orthôdoxé, ét serait iistruit dans là foi catholique. A 
son ärrivée, le petit prince se trouva mieux. On le crut 

He. ! guéri. Mais, dès’ que Basile eut quitté le palais, les. 
| ariens reprirent le dessus. Cédänt à leurs conseils, Va- 

… lens fit baptisér son fils par fun d'eux. Presque aussitôt | 
. l'enfant mourut. « Tous les assistants, tous les témoins 

+... de ce malheur, dit Grégoire de Nazianze, denicürérent 
_persuadés qu'il eût Été sauvé, » si Valens n'avait man- 
-qué à sa promesse. : et 
:. Cependant les ariens avaient regagné leur ascerñidant 
sur l'esprit du souverain. Ils pressérent celui-ci d'or-. 

. donner de nouveau l'exil de l'évêque. Valens finit par 
céder, Mais il ne le fit pas sans trouble. La mort de. .Galaté l'avait frappé de terreur. Malgré sôn atiache. . ment à l'hérésié, il n'était pas éloigné de .voir dans ‘. Cette mort üté pühition divine*, Aussi, au moinent de 
signer l'ordré dé banissement, sa main tremblait si fort qu'une premièré plüme, puis une seconde, se bri- 
sérent säns. qu'il pût tracer son nom, Une troisième 

. fois, il tenta encore d'écrire, et le roseau se rompit de nouveau. Alors, croyant à un miracle, et s’inclinant 

ne Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XL, 54; saint Éphrera -‘ (dans Cotelier, Jon. Ecel. graecae, t. IT, b. 63); Socrate, IV, : 26; Sozomène, VI, 16; Théodoret, IV, 16.: | D 2. Rufn, Hist, eéél IL, 9
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deÿaïit Ja volonté de la Providence, il déchira, pléin 

l'émotion, la sentence d'éxilhés ee Ut 

Üne sorte d'attrait, mêlé de térreut, raménait mal- 

gré lui Välèns vêrs Basile. Îl voulut le tevoir à l'église. 

ÏL y révint, s'assit de fouVeaü parmi les fidèlès, enten- 

dir l'instruétion, fit son offrañde. Puis, l'office térnitiné, 

il fut inirodüit dans le-sañtuairé, où Basile, assis, l'at- 

téndait. Là, abrité par le véilé qui, dans les antiennés 

bisiliqués, sépärait l'autél de là nef, il put, s'éntrété- 

nir lônguérient aveë le sait docteur. Plusieurs ptr- . 

éotines de là suite impériale étdient préselités; Gré- 

goiré dé Naziaïze assistait aussi à l'entrétiehi. Âvec .- 

quelle sagéssé, dit celui-ci, Basile païlait à l'empereur: 

C'étäit bien la pärolé de Dieu qui sortait de sa bôu- 

che?. » C’érait bién aussi, parfôis, la pätole de l'homme 

_du monde, accoutumé à remcttre, d'un mot piqüant, 

chacun à sa place: Parmi les assistants à ce colloque à : 

la fois solennel et intime était un important fonction- 

naire de la cour, surintendant des cuisines impériales, 

qui portaitassez ridiculement le grand nom de Démos- 

thènes. Celui-ci, ayant voulu se mêler à l'entretien et | 

fait une objection, commit un solécisme. « Quoi! dit . 

en riant Basile, Démosthènes ne sait pas le grec! » et 

comme le grossier personnage s'empoñtait, il le rén- 

. voya à ses sauces. Valens sortit de l'entretien, en lais-. 

‘sant à Basile une large aumône pour ses fondations 

! charitables*: : 
« À partir de ce moment, ajoute saint Grégoire, Va 

» 

lens se sentit mieux disposé Cnvers Basile et son Église. 

Les rigueurs s’apaisèrent, comme des flots qui ont ren- 

. Saint Éphrem (Cotelier, t. Il, p. 65); Théodoret, IV, 16. 

2. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLIIL, 53. 

3. Saint Grégoire de Nysse, Contra Eunomium, 1; Théodoret, 

IV, 16. . ° 7. : _ u
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contré un obstacle’, » Il s’agit là d’un apaisement tout 

“relatif, car, jusqu'à la fin de son règne, c'est-à-dire. 
‘pendant cinq ans encore, Valens ne cessera de persé- 

. Cuter les catholiques. Cependant, il ne recommencera 
la persécution qu'après avoir quitté Césarée. Les Églises 
de la Syrie, de la Mésopotamie, de la Palestine, de 
l'Égypte, de tout l'Orient romain, souffrirent alors cruel- lement; mais le souvenir de Basile protégea la Cappa- 

 rdoce. « Je suis, ‘écrivait-il Jüi-même quelques années . plus tard, comme ün rocher contre lequel les vagues de lhérésie ne cessent de se briser, et qui abrite derrière | Jui tout le rivage; ou plutôt, ajoute-t-il avec humilité, 

/ 

 océan?, »:. 

je ressemble à cette chose infime, vile et petite entre 
toutes, Je grain de sable, que la volonté du Tout-Puis- sant a posé comme limite aux colères de l'immense: 

12 Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XEIL, 53, 
‘a. Saint Basile, Ep. 203,1. Ut te 
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LES AFFAIRES DE LA CAPPADOCE 
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+ Presque dans le même temps où Basile eut à livrer : 

ces grands combats pour la foi, des alfaires d'un autre 

ordre n'avaient cessé de l'occuper. À peine était-il de- 

venu évêque de Césarée que ses concitoyens l'appe- 

lèrent à leur secours, dans une crise qui bouleversait n 

‘toute-la Cappadoce. DUT ua CU 

:. Valens, dansle courant de 371, venaitde divisercelle- 

.cien deux provinces. C'était, en ce moment, latendance 

des empereurs, en Occident comme en Orient : Valen- 
tinien crée en Gaule une seconde Narbonnaise ; proba- 

blement la Palestine et d'autres provinces d'Asie furent: 

scindées vers, cette époque. Ces remaniements ne pou- 

vaient avoir, au point de vue politique, aucun intérêt; 

:i est probable qu'une pensée fiscale guidait seule, en 

_ceci, les souverains, et que toute augmentation dunom- ,: 

_ bre des provinces se traduisait pour leurs habitants en 

une aggravation des charges publiques. D'autres me- 

sures arbitraires en étaient aussi la conséquence : comme 

dans le système fiscal de l'Empire romain la curie des’ - 

villes, c’est-à-dire la réunion de leurs principaux habi- 

-tants, étaitresponsable de la levée de l'impôt, il arrivait 

que; si la ville érigée en métropole d'une circonscrip- 

tion nouvellement créée ne contenait pas de citoyens 
85. . - - k LS
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: assez riches pour former une curie solvable, on enlevait 

sans façon de quelque autre cité une partie de ses cu- 
riales, que l'on transplantait, malgré leurs protestations 
et au préjudice de tous leurs intérêts, dans le nouveau | 
chef-lieu. C'est au moins ce qui se passa à Césarée, 

:. quand la Cappadoce eut été partagée en deux provinces, 
et qu'on voulut faire du bourg presque inconnu de Po- 
dande la capitale improvisée de la seconde Cappadoce. 
Dans leur désolation, lès habitifté de Césarée se tour- 
nèrent vers Basile. L'empereur était alors à Constanti- 
nople, se préparant à son voyage d'Asie : ils supplièrent 
l'évêque d'allér le trouver, ét de lui déräñdér le fétrait 

… d'ünè mesuré qui rüiüait èt décéürénnait leur villé. Ba: 
_… silé s'éxtusä Sur sa satité, qui né lui pérriéttäit pas d'en- 

trepfehdre le voyage, et äussi sur les süinis 6 sôn f6- 
_ vérnèeñt ccclésiistique, qüi aurait à souffrir d'ute 

- longue absence ; peut-être aussi ce qu'il Savait dés dis- 
positions dé Valëis, qui venait de pérsétüier. les catho- 
diques de Constaitinôple potir les puñir d'âvoir élu un évêque orthédoxe, lüi füisait-il craindre dé d'être pas 

… en faÿeur près du Souverain. Mais sés relätions; dès lors 
.” très éténidues; lüi pérmettaiént aisémeñt de charger de la éause dé Césatéc dés persontagés mieux vus la cour. Il éérivit à Märtiñianus, qui tenait le prémiér rang par- 

nii les Halitants dé la Cappädoce; ét avait libre âccès 
… biès de l'ernpeñeur + qu'il sé présenté lui-ñiême à Va- 
: lis, et hit parlé avée là liberté à laquellé lüi donnent 

diôit son âge et ses séivicesi ou, si la vicillésse l'ém- pêché dé se rétidie à la cour, qu’au füoiis il appüie par 
- Uüéléttre la féquêté dé ses éomipatriotes. Un Haut fonc- - tionnaite; Abürgius, né à Césarée inêmé, et qui jusqu'à 
ce jotir, comme lé Jui tippéllé Bäsilé, d'à eu qu'à se. - loué de là foitune, où plutôt dé là Providence, est éga- lement iniéressé à léür sort. Enfin Bäsile s’efforcé de 

..
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mettre éñ mouvément le iaîtié dés offices, Sophronñe, 

originaire aussi de lä Cappadocé, ét lé supplié « ‘de 

prendré eh main là éause dé la cité, qui sé jette à ses 

génoux. » Fi Pt US 

Les létttés de Basile ééntiénnent. d'äbord les aigu- 

ñicüts que le büh sens pouvait oppôser à toute pénsée 

. desubdivision dés provinces. Dé tels éliangeménits, loin 
de fortifier l'Empire, ën diiminuctoït plutôt la vigueur 

par la destruétion de son 6rgañismé traditionnel. « Si 

l’on coube en détüx un bœuf 6ü ün cheväl, on n'aura 

pas deux bœufs ou deux chévaux ;'iâts on aura tué son 

cheval où soi bœuf. Ce n'ést pas le nombré dés pro- 

vinces, c'est leur existence même qui importe. 5 Sur- 

tout Basile insiste sui la ruine et a désolation de Cé- 

 sätéc. semble qué le décret qui partageait lxprovince 

avait été accompagné tout de suité d'une augmeéiitt- 

tion d'ipots; éaï lés rües, dit-il, ne retentissént que 

des cris des ageñts du fisc et des pläintes des contri- . 

buables, que l'on est obligé dé battre pour les faire . 

. payer”. Leur voix'éveille seule les échos des portiqtes 

äbandonnés par la foule. Sahs ce bruit; on se croirait 

dañs üa désert. Les gyinnases sont fermés : la nuit, 

on n'éélaire plus les rues. Des grands, des riches, des 

:- magistrats, une partié s'est énfuie, emmenant fentes, * ” 

éñfants, serviteurs, din d'éviter l'émigration forcée à 

- Podändé; les autres y dt déjà été traînés cüimme des 

éaptifs ‘un tiërs à péine des éuriales hiabitë encore Cé- 

sarée. Le départ de tatit de grands, les colonnes dé la | 

cité, à amené l'écroulemént uhiversel. Dés maisons vi- : 

des, phis dé commerce sur le marché, plus de convér- 

sations ou dé disbours au forurh, à péiüë dé rarés pas- 

Un Saint Basile; Ep. 74, OU 
‘ 

2, Ibid, 3. DR ot
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; sants dans les rues : on dirait une ville détruite par un 
tremblement de terre ou par une inondation! 
‘ On ne sait si les mandataires de l'évêque et du peu- 
ple de Césarée firent valoir avec zèle ces arguments; 
mais ils ne purent empèécherle morcellement de la pro« 
vince. Une seule modification fut vraisemblablement. 
apportée au projet primitif : Tyane semble avoir été 

. sübstituée, comme métropole de la seconde Cappa- 
doce, au bourg de Podande,-ce qui peut-être permit 

** Je rapatriement de quelques-uns au moins des curiales 
de Césarée, puisque Tyane, ville importante, devait 
déjà posséder une bourgeoisie riche, suffisante pour 
répondre de l'impôt. : ri. ‘ 

© : Mais du choix de Tyane allait naître, pour Basile, 
“une nouvelle épreuve. Cette ville avait alors un évêque 

- appelé Anthime, jadis en bon accord avec son supérieur 
de Césarée, car il avait signé en même temps nue lui . 

une lettre adressée aux prélats de l'Occident. Mais An- 
: thime, bien que fort avancé en âge, semble avoir été … tout ensemble ambitieux et cupide. I vit dans la pro- 
‘motion de Tyane au rang de capitale une occasion 
d'augmenter l'importance de son siège. Il iagina d'en - faire la métropole religieuse en même temps que civile. 
de la seconde Cappadoce, et de revendiquer comme 
Suffragants tous les évêchés, jusque-là relevant de Cé- 

. sarée, qui se trouvaient dans cette partie détachée de 
. l'ancienne province. Comme conséquence, il prétendit 

‘ Mettre Ja main sur-ceux des biens et des: revenus du siège métropolitain qui étaient répartis dans les limites ‘du nouveau territoire: C'était “détruire. la. stabi- ‘… lité de l’organisation ecclésiastique, en la rendant dé-. | pendänte des fluctuations administratives. Comme le. 

t. Saint Basile, Ep. 25, 76%. ‘ 7
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rappellera, quelques années plus tard, le pape Inno- 
: cent I‘, « l'Église de Dieu ne doit pas suivre les chan-. 

| gements opérés par la politique, et adopter les divisions 
‘ou les honneurs que les souverains ont cru devoir éta- 

blir dans leur intérêt.» Maïs la passion fait facilement 
litière des principes... "+ 

* Anthime trouva des alliés. Parmi les évêques suf- 

fragants de Césarée, qui résidaient dans la nouvelle 

rovince, tous n'étaient pas encore réconciliés avec Ba- 
sile. Un grand nombre restaient envicux de son élé- 

- vation, jaloux de sa supériorité, et se plaisaient même 
à jeter des doutes sur son. orthodoxie, pourtant assez 
glorieusement prouvée. C'est environ ‘un an après le 
décret impérial scindant la province, etapparemment 
‘quand Valens eut quitté Césarée, que se manifestèrent 
les prétentions d'Anthime. Aussitôt beaucoup des ad-." 

versaires plus .ou moins cachés de Basile jetèrent le 
masque, et s'attachèrent à l'évêque de Tyane. Ils se: 

considérèrent comme faisant partie de son synode, ré- ” 

. pondirent à ses convocations, repoussèrent celles de’. 

” Basile. Comme l'écrit celui-ci, « dès que la partie de 

Ja province où ils habitaient reçut un autre nom, ils : 
s'estiméèrent d'un autre pays d'une autre race, etn’eu- | 

rent plus de rapports avec nous: » À ces dissidents de 

parti pris se joignirent sans doute des hommes de bonne 

foi, qui n’avaient pas su voir le vice de la thèse sou- 

tenue par Anthime, et aussi la foule de ceux que charme 

la nouveauté, et qui se tournent d’instinet.vers le so-. .- 

leil levant: Avec l'aide de tout ce monde, Anthime se 
prépara à lui-même sa province ecclésiastique, sédui- 

sant les uns, au besoin déplaçant d'autorité les autrés*. 

1. Innocent I", Ep. à-Alexandre d’Antioche, 

__ a. Saint Basile, Ep. 98, 2; saint Grégoire de Nazianze, Ora- 

tio XLIIT, 58, NU te Li cie
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. … Añthiïñé fit plüs etcote : il se conduisit en viai bri: 
. ‘gand: Lé iionastère dé Säiht-Oreste, bâti sur üïie des 

. péntés du Taurus, devait à l'Église dé Césarée un tri- 
” but ën argctit et en hätüre. Basile, voulant; en face des 
prétentions de.ses adversaites; affirmer son droit, ré- 

_‘solutd'alleren personne percevoir ces redevances: Gré- 
_goiré, ën fidèle ami, l'acéoinpagna: Conime ilé réve- 
näicnt, rameñant di trôupeau, et suivis d’une caravane 
de muiles, 1ls furet assaillis, dans un défilé de la mon- 
tagne, par une troupe d'hommes armés; que dirigeait : 
Antliime en pérsonric. & Jé ne pérmettrai pas de payer 
tribut aûx hiérétiques, » s'écriait celui-ci; joignant à 

la viôlénce l'injure la plus cruéllé et la plus imméri- 
.tée, ét câtliant sa cüpidité sous le faux prétexte de l'ii- 

térêt dés âmiés ét d'un zèle jaloux pour l’orthodoxie. Il 
fallut empléÿer la force pour sé frayer un passage : des 
“hoinmes aussi babifiques que Basilé ét Grégoire furent 

. obligés de prétidré part au combat. Il semible qu'une 
- partie des mulés réstà aux mains des assaillanits'. On 
_s'étonnéra péut-êtré de l'ardeur mise, par Basile, ce 
pauvre volontaire; qui ñe possédait én propre que ses 
liabits'et $ës livies;-à défendfé des biens témporels. 

"Il fäutse Souvénir qu’il ne pouväit en Coriscienéé y re- 
noüttr, puisque ces :bieñs n'étaient daris ses maitis 

* qu'un dépôt: Et on ne doit pis 6ublier qu'à cette épo- 
"dû, où il n’y avait pas dé budget dés cultes, les Égli- 

. $es, avec leüf pérsonnél considérable de piêtres, de 
cleres, de veüvés; de vièrges, d’orphélins èt de päüvtés, 

He bouväiënt Subsister que di revénu de leurs imimeu- 
 blès. Nous verrons Biëhtétl’imiménsité des fondations | 

châtitables éhtrcprisés par Basile : à elles sbulés éllés 

: “+. Saint Grégoire de Nazfnze; Oratio XEHI, 58; Ep. 48; 
.. Poemata de se ipso, XI, 481-453. : Fi Cr "



! suffraient à lé justifiérdé s'étie montréle gardienscru- 

. Ja bonne direction des affaires, Qué s6ü sÿriodé ne füt 

: 
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puleux du patrimoine ecclésiastique: 

9 

Ce qui préoceupait Basile, ce f'était pas seulement la 

diminution des révenus'de son Église c'était encôre : 

l'amoindrissement du siège de Césaréé par suite de la dé- 

fectionde béiicoup de suffragants. I résolutd’accrôitre, 

dans là partie dé la Cappädoce qui lui réstait, le nôttibré 

des évèchés. Cette résolütion n'était pas inspirée pärüné 

puërilé vanité, qui était bien éloignéé de l'esprit dé Ba- 

sile ; miäis, comme les canons des oncilés obligéäiènt 

les suffragants à se réunir, à des époques périodiques * 

ctassez rapprochées, autour du iétrdpolitain de là pro: 

vince, il importait, ét pour la dignité du siège, et pour 

pas trop réduit. La miultiplicatiôn dés évèchés, dans là 

partie de là proÿince qui gardé le.rioim de prémicré 
.Cappadoce, eut, selon saint Grégoire, dé grands avan- 

tages, et pour le bien des ames, dont elle rapprôcha les 

pasteurs, et pour là conciliation füture, dont élle pré. 

para les voies. Cette mésuré oppoïtune fit cepéndäant 

” uné victime, qui füt Grégoire lui-mêmé.  , 

Parmi les localités qü'Anthimié dispütait à la juridic- 

tion de Basilé était le bourg de Sasimes. Bien qu'assez 

distant de Césarée, il paraît ävoir éu poür l'Église dé - 

cette ville urié importänce particulière, à cause dé sa 

” situation au confluent dé plusieürs routes par lésquelles 

passaient les convois d'animaux ou dé denféés qui, de 

divers côtés, lui étaient envoyés en tribut?. Bäsile com- 

prit Sasimes pârmi les évêchés nouveaux qu'il érigea, | 

et ne crut paë trop présümer de l'amitié de Grégoire 

en l'appelant à en océüper lé siègé, dont lés ciréons- 

1. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLIII, 8ç 

‘a. Saint, Grégbire de Nazianze, Ep. 48. 7
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tances faisaient comme une sorte de point stratégique. 

7. Quand il prit cette détermination, à: laquelle rien 
n'avait préparé Grégoire, Basile ne se doutait pas du 

… Coup qu'il portait à Son ami. Peu s’en fallut que l’étroite 
 Jiaisonqui l'unissait à l’ancien compagnon de ses études, 
aucher confident de ses pensées, n’en fût rompuec. Pour 
comprendre la peine que ressentit Grégoire, il faut sa- 

…_vôir que ce soudain appel à l’épiscopat était pour lui la 
brusque fin d’un rêve longtemps caressé. Grégoire, qui 
préférait à tout lacontemplationetla solitude, quimême 
n'avait naguère reçu la prêtrise que par obéissance pour 
son père, et presque malgré lui, avait formé le dessein 
d'embrasser la vie monastique après la mort de ses pa- 
rents. Voyant Basile, qui savait cela, qui avait approuvé 

ce dessein, n'en pas tenir compte, et le jeter d'autorité 
dansune voie nouvelle, contraire à tous ses goûts, Gré- 

- goire ne put retenir ses plaintes. Il fut amer jusqu'à 
- ‘l'injustice. Il se crut sacrifié à un intérêt étranger, « em- 

porté par une volonté qui entraîne tout comme un tor- 
rent. » Le choix du lieu lui fut particulièrement pénible. 
À l'en croire, Sasimes est un bourg étroit, sans eaux 
courantes, sans verdure, traversé par trois routes pou- 

.. dreuses, vulgaire, bruyant, plein de voitures, de che- 
_. vaux, de voyageurs, d'agents du fise; ayant une popu- 

: lation pauvre et flottante. L'envoyer Îà,: comme une 
. sentinelle avancée, condamnée à une lutte perpétuelle 
: avec Anthime, n'était-ce pas un crime de. lèse-amitié? 

« Il apprenait enfin à ne plus se-fier à un ami, et à 
mettre sa confiance en Dieu seul. » Le ressentiment, 

| sans doute, ne durera pas, et dans l'âme loyale de Gré- ".. .goire, l’ancienne amitié pour Basile reviendra bientôt, 
aussi franche, aussi dévouée, aussi tendre que jamais. 
Cependant de la bléssure il restera: toujours.un point douloureux. Dix'ans plus-tard, ‘quand, jouissant enfin
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de la. retraite. tant désirée, Grégoire écrira le] poème de 

sa vie, il ne pourra toucher ? à ce souvenir sans que le” 

flot comprimé de l'ancienne amertume ne jrillisse de 
. nouveau!” à ' 

Grégoire consentit, cependant, à à recevoir. Ja consé- 
cration épiscopale. L’ascendant qu'avaient sur lui le. 
‘vieil évêque de Nazianze et Basile triompha de ses résis- _ 

tances. Il inclina Ja tête sous l'onction sainte, tout en . 

protestant dans son cœur contre ce qu nl estimait une 

atteinte à sa liberté. Les discours qu' "il prononça dans r 

cette occasion solennelle sont curieux à lire. On y trouve 
un mélange de sentiments contraires. Prêchant ? à Na- 

zianze, peu de jours après avoir été consacré, devant son 
” père et Basile : « Ce que tu voulâis est arrivé, dit-il à 
_ce dernier; tu m'as maintenant en ta dépendance; tu as ” 
vaincu celui qui ne devait pas céder... Je n'ai pas Cté 
persuadé, mais contraint? » La vertu de Basile esttelle, 
cependant, qu'à ces reproches à peine voilés le nouvel 
évêquenepeuts ’empêcherdejoindre de justes louanges: 
« Enseigne-moi, s’écrie-t-il, à imitertacharitépourton 

. troupeau, ton soin, ton attention, ta sollicitude, tes” 

veilles, la subordination de ton corps à l” esprit, le zèle . 

qui te fait pâlir au service des âmes, le soin avec lequel 
tu as tempéré ta vivacité de cœur. ta sérénité et ta man- 
suétude (exemplerare entre tous) dansle maniement des : 
affaires, les combats que tu as livrés pour t tes.ouailles, 
les victoires que, par la grâce du Christ, ur as.reme 
portées®! »  ” 
-Un autre Grégoire, cependant, le frère” de: Basile, . 

récemment nommé évêque de Nysse, était arrivé à Na- : 

Le Saint Grégoire de Nazianze, Ep. 43; Poemata de se so; x. 

386-4853 Oratio XLIII, 59. : ! FT 

a, Id., Oratio'IX, 4, 5. : : tt 

3. Id., Oratio IX, 5. _ : °
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”_zianze-pour consoler et encourager le nouveau prélat. 

‘On peut se demander" si la démarche était opportune; 
Grégoire de Nysse, qui avait en toutes choses les inten- 
tions les plus pures, se trompa quelquefois par excès 

de zèle’. Grégoire de Nazjanze, prêchant devant lui, ne 
“put s'empêcher de faire un parallèle entre les deux 

‘frères, et de mettre en pendant la compassion de l'un 
et ce qui lui paraissait être l’humeur impérieuse de 
r'autre*. Bientôt, cependant, un nouvel incident se pro- 

-duisit. La passion de la solitude fut un instant la plus 
forte : se dérobant à ses nouveaux devoirs, Grégoire 

LR . , , s * 

s'enfuit au désert ou se réfugia dans. quelque maison Fesses or a 

de retraite. Son père ét Basile eurent beaucoup de 
peine à le décider an retour. Il revint cependant à Na- 

…#ianze; dans‘un discours mélancolique, il'y pleura son 
repos perdu. « Je désirais, dit-il, laisser à d'autres les 
travanx et les honneurs, les combats et les victoires: je 
voulais me créer une vie de méditation et-de paix, tra- 

.… Yerser sur une petite barque un étroit océan, me bâtir. 
: modestementune petite maison pour l'éternité®, » Mais, 
“ajoute-til, « l'amitié, d’une part, de l’autre les cheveux 
blancs de mon père l'ont emporté : cette vieillesse qui 
touche presque au port, et cette amitié qui est riche en 
Dieu et qui enrichit les autres de ses donst! » Aussi conclut le pieux orateur, « j'abjure désormais toute colère, je regarde d'un œil calmé la main qui m'a fait 
yiolence, et je souris à l'Esprit; ma poitrine haletante 
s’apaise; la raison revient; l'amitié, cette. flamme qui 
était assonpie et presque éteinte, sé rallume et revitf. » 

  

4 Voir saint Basile, Ep. 58, 100, 215. 
2. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XI, 3. 
3. Id., Oratio X, 1. 7 TT 
4. Ibid, 2. - L: 
5. Ibid.
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Je regrette d'être obligé d'interrompre ces citations ; 
rien autant que. ces trois discours ne fait comprendre 

, l'âme délicate, hésitante, prompte à s'éloigner ct à 
- revenir, l'âme sainte et douloureuse de Grégoire de 
Nazianze. Peut-être n'est-il pas de mgilleure explica- 
tion de la condpite de Basile, qui se sentait obligé de 
suppléer par une volonté ferme à l'indécision de son . 

- pieux ami. Accoujumé à tout regarder d'un point de. 
‘ vue supérieur, il ne songea peut-être pas assez à la 
dispraportion qu'il y avait entre le petit siège de Sa- 
simes et le mérite de Grégoire. Ou s’il ÿ songea, çe fut” 
pour dire que « le nouvel évêque ne tirerait aucun 
lustre de sa résidence, mais au contraire illustrerait 
celle-ci; car il est d’un homme vraiment grand de n'être * 
pas seulement prêt aux grandes choses, mais de gran- - 
dir par ses talents celles qui semblent infimes*. » Si 
même Basile manqua en quelque chose aux ménage- 
ments. que l'extrême sensibilité de son ami eût deman- 
dés, ou si Grégoire, de son côté, se froissa ou se déçou- 
ragea avec excès, nous contemplerons d'un œil ému la 

” passagère imperfection mêlée à de si hautes vertus, et 
nous remercierons Diéu de nous laisser voir en'ses. 
saints quelque reste d'humaine faiblesse, Ajontons, ce- . 
pendant, que l'approbation donnée sans réserves par le 

vénérable évêque de Nazianze à la conduite de Basile 
semble propre à disculper celui-ci de tout reproche. 

A Les événements se chargèrent, du reste, de tirer 

d'embarras le nouvel évêque de Sasimes. Il était encore. 

à Nazianze, peu pressé de prendre possession de son 
siègé, quand Anthime, accompagné de quelques-uns | 
de ses suffragants, se rendit das cette ville. Le pré- 

* texte du voyage était une visite au vieux Grégoire; le. 

Ie Saint Basile, Ep. 98.
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but véritable, profiter dumécontentement du fils pour 
attirer celui-ci à‘son parti, ct s’en faire reconnaître 

ri éomme métropolitain, À toutes ses avances, Grégoire 
répondit par un refus formel ‘: Anthime, dépité, le 

- quitta en raillant ce qu'il appelait son « Basilisme. » 
. - Üne lettre d'Anthime vint bientôt après inviter Gré 

-. sède une lettre de celui-ci, adressée au 

.goire à son synode :: ce fut le même refus. Anthime, 
alors, écrivit qu'il venait de s'emparer « des marais de. 

. Sasimes, » malgré les protestations et les défenses de 
Grégoire®. Celui-ci fut probablement heureux de cette : 

“occasion de céder à la force": ne pouvant reconquérir 
à main armée sa ville épiscopale, il ‘demeura à Na- 

-* zianze, où il accepta d'aider son père comme coadju- 
teur. Il n'était point allé à Sasimes, et n'avait fait dans 
cette Église aucun acte dé juridiction?. …. . 

. Un accord, sur lequel nous n'avons pas de détails. 
se fit peu après entre Anthime et saint Basile. On pos 

| sénat de Tyane 
_et'pleine des sentiments les plus conciliants. Saint 

.: Basile paraît avoir eu‘une conférence avec les évêques 
dela seconde Cappadoce: Il est probable que l'amour 

de la paix lui fit abandonner beaucoup de ses droits, et tolérer l'état de choses créé Par les usurpations 
 d'Anthime, © "+... -: Det, 

- 3. Saint Grégoire de Nazianze, Ep. 50 
2. Id., Poemata de se ipso, XI, 495-525, , 
3. Saint Basile, Ep. 97: 98; aa 

FA
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Il nous faut maintenant voir saint Basile dans l'exer- 

cice de sa charge épiscopale et dans l'administration 

intérieure de son Église. : ©... M 

On se souvient que la confiance de son prédécesseur 

l'avait chargé, simple prêtre, de réformes à faire dans : 

la liturgie comme dans-la discipline. Basile, ‘en pre 

nant possession du siège de Césarée, trouvait done 

accomplie déjà une partie de: son œuvre. Aussi ne 

remarquons-nous pas que, dans la suite, il ait eu 

beaucoup à innover. Son clergé, pris en masse, paraît 

avoir. été exemplaire. L'évèque d'une grande ville, 

voulant se choisir un successeur, ne trouve rien de 

mieux que de s'adresser à Basile et de lui demander 

un de ses prêtres; Basile n’a pas à chercher longtemps 

_pour désigner, dans le corps sacerdotal de Césarée, un 

homme de mœurs graves, savant en droit canonique, 

d'une foi non moins éclairée quo solide, d'une austé-- 

rité presque excessive, pauvre par choix et par vertu". ” 

Cet amour de la pauvreté lui est commun avec ses 

confrères. Malgré les lois qui permettaient alors aux 

* clercs de faire le commerce, et leur accordaient même 

ue 

1. Saint Basile, Ep. 81. | 

97 CU TT nc 6
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dans ce cas (au moins jusqu'au règne de Valentinien et 

- de Valens) l'exemption de la patente, les prêtres sou- 
.-mis à la juridiction de Basile s'en ‘absticnnent généra- 
-lement', Sans traitement, sans revenus, quelquefois 

‘plusieurs ensemble; ils vivent, à l'exemple de saint 
: Paul, du travail'de leurs mains. Ils s'adonnent de pré-. 

. férence à des métiers sédentaires, qui ne les obligent 
pas à de fréquentes. absences et n'entravent pas le 

1 ministère paroissial?. Lors de la persécution de Julien, 
on n'a signalé aucune.apostasie dans le clergé de Cé- 

‘ sarée : un de ses membres a même cu la gloire d’être 
torturé sous les yeux de l'empereur : sans en prendre 

- de l'orgueil, le confesseur de la foi gagne sa vie au 
… métier de copiste, et trouve encore le moyen de pré- 
. lever sur ses modestes gains de quoi faire l'aumône. : 
Basile entoure de respect et d'affection ce vétéran du 

 sacerdoce*. Le seul privilège temporel qu'il réclame 
pour.ses prêtres, comme pour ses -moines, c'est 

_ l'exemption d'impôts. On a de lui, sur ce sujet, une 
” lettre au préfet du brétoire Modestus. Peut-être s'éton- 
- nera-t-on du langage confiant de cette lettre; adressée 

à l'arrogant magistrat dont nous avons rap jorté Je 
dialogue avec Bâsile. Mais Grégoire de Nazianze ra- . Conte qu'à la fin du séjour de Valéns à Césarée, Mo- - destus, tombé gravement malade, avait eu recours 

. aux prières de Basile, et leur attribuait sa güérison!. 
Des rapports affectueux s'étaient dès lors établis entre : 
le: fonctionnaire reconnaissant et! l'évêque, toujours 
prêt à oublier les injures reçues. Basile en profit. 

. Pour intercéder en faveur des’ ministresde son Église, 
1. Ep. 198. | : . : Ve ° Lora ‘ 
ab, 7 Ut re 

| 3. Palladius, Arise, Laus., ue a 1.4 Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLIN, 55. 

4
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que dés répartitèurs trop zélés aÿvalent in5crits parim 

és contribuables : èe qu'il demande, ée n'est pas là rä- 
- diatiôn individuellé dé châéün d'eux, mais la faculté 
pôui l'évêque d'ésonérer ceux qui ne peuvent paÿer; . 

noû üne faveür passagère, mais là reconnaissance d’ün 

principe’. La même immiuüité doit être accordée aux 

iôinés qui « Vivent conformément. à leur profession, 

n'ont ni ârgeñt hi éorps: leur argent, ils. le distribuent 
| aux pañviès; leur éorps, ils l'exténuênt de jeûnés ct: 

de prières; êt ils wavaillènt au bien püblic, puisque 
léüi mañiére dé vivré apäise la éolère de Dieu*. » 
Saint Baëile n'avait pas de pèine à maintenir autour : 

* de lui, paï l'aütorité èt par l'exemple, les mœurs édi-- 
fiäntés de son clergé. Sur les prêtres, diacrés où clercs: 
établis hors de Césarée, dañs les villes ou-les éampa- 
ges dé sa juridiction, il exergüit né éxacié surveil-. 

. lance. Où le voit jusqu'à la fiñ de sa vié, nialgré lä it jusqu à Ja É Ug 
. fäiblesse" de sà Santé, visitér les pâroissés de sôû dio- 
éèsé®, nême céllés qui étaiént situées däis les mo- 
täghes®. So attentiôh à rétrancher tout scandale est 
éxtiéme : ün prêtre de. li campägne, âgé dé soixante- 
dix ns, àyänt dr pouvoir, malgré les éaronis de Ni- 
ce, gardér üïé fémimé dans sa:imäison, Basilé l'oblige 
à la renvüÿér, on qu'il craignie de ce vieillard uñ män- : 
queinent à là vértü, mais parce que la discipline doit. 
être obésérvte, et qu'il n'ést pas permis, par dñ maü- 
vais éxémplé, dé donner à d'autrés occasion de pé- 
élier*. ‘ U Muni De 

"+: Saint Bäsile, Ep: rébi: . 
2. Ep. 284... oo 
3. Ep. 206, 237, 

.4. Ep. 283. 
PB Ep. 88 ot 

Si Basile poursuivait ainsi Jüsqu'a l'apparence dû



Lou cu, 

100 ci. SAINT BASILE. 
. mal, il obligeait ceux qui dépendaient de lui à faire 
.de même, et travaillait à leur communiquer son éner- 
gie. Les rapts étaient fréquents en Cappadoce. Basile 
apprend qu'une jeune fille de la campagne a été enle- 
vée, que le ravisseur a eu des complices, que la vic- 
time a trouvé asile dans un village voisin, et que les 

… habitants se sont même armés pour empêcher qu'on la 
reprenne. Il rend responsable de ce fait le prêtre de 
la paroisse où elle demeurait, et lui reproche dans-les 
termes les plus sévères sa mollesse, « son absence d'in- 

.dignation. » Il devra réparer sa faute en ramenant, 
coûte que coûte, la fille à ses parents, Quant au rans- 

eur, à ses complices, et à toute leur. famille, ils seront 
.. excommuniés, et le village où la jeune fille à été re- 

cueillie sera mis en interdit. +" 
Pas plus que le scandale ou la mollesse,.les excentri- 

cités religieuses nc trouvaient grâce devant lui. Le dia- 
cre Glycère avait été attaché à l’uné des églises du dio- 
cèse, pour en'aider le desservant. D'esprit chimérique, 

. de manières séduisantes; il se fit promptement une … clientèle de jeunes filles, qu'il. dirigea dans Les voies - d'une piété plus bizarre que solide. Il affectait des airs : arrogants, avait adopté un costume de supérieur ou de « patriarche, » se laissait combler de petits cadeaux. Ni les avertissements du prêtre de la paroisse, vieillard vé- nérable, ni ceux du chorévèque, ni ceux de Basile lui- 
même, n'étaient écoutés. Craignant, cependant, des ré- . Primandes plus sévères, il prit la fuite, un soir, suivi des jeunes filles qui s'étaient attachées à lui. Quelques jeu- ‘nes gens les accompagnaient. On ne dit pas qu'aucun scandale de mœurs se soit produit : le silence de Basile à cetégard est une preuve du contraire. Mais cette troupe 

re Ep. 290.
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qui pareourait les campagnes en chantant des hymnes ï., 
et, semble-t-il, en dansant, et travérsait même ainsi,’ 
au milieu des rires de la populace, la foule assemblée 
un jour de marché; causait aux vrais. chrétiens une sur- . 

prise mélée d'indignation. Les parents dont les filles 
avaient été enlevées couraient à leur poursuite, les sup- 
pliaient de revenir, n’obtenaient le plus souvent de ces 
exaltées et de leur chef que des refus dédaigneux. Gly- 

cère et sa suite se réfugièrent enfin près d'un évêque de 
Cappadoce, appelé Grégoire’. Celui-ci, les croyant sans 
doute injustement persécutés, ne découvrant d’ailleurs : 
rien d’immoral dans leur conduite, consentit à les pren- 
dre sous sa protection. Basile écrivit alors à Grégoire, 
lui exposa les faits, et lui demanda de rapatrier Gly- 
cère et ses compagnes, ou au moins celles-ci, au cas où 

‘ Glycère refuserait de revenir: Pourvu que les fugitifs 
se présentent porteurs d’une lettre de l’évêque, la faute ei 

” séra pardonnée; mais, en cas de désobéissance, Glycère 
sera destitué de toute fonction ‘ecclésiastique. Il envoya | Ti 
une autre lettre à ce dernier, paternelle et sévère tout 
ensemble. «Ta conduite, lui dit-il, a couvert d’ ‘opprobre 
tout l’ordre monastique, » ce qui montre. que cet aven- 
turier avait eu la prétention d'instituer ur nouveau 
genre de vie religieuse; il lui réitère la promesse de 
pardon, s’il manifeste un repentir sincère .: ‘« ‘autre- 
ment, avec tes cantiques et ta belle robe, tu perdras 
Dieu, et conduiras à l’abime les vierges que tu as en- 
traînées. » Une troisième lettre de Basile, adressée'à 

J'évêque Grégoire, fait part de son étonnement de n'a: 
voir encore rien obtenu. On ne sait comment se ter- 

mina cette affaire : Je dossier qui en est resté met bien 

1. Ce nom est sl fréquent à cette époque, que rien à ‘oblige ee 

à y reconnaître, comme l'ont voulu quelques-uns, s soit Grégoire 
de Nazianze, soit t Grégoire de Nysse. 

< 
A 

8.
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en lüriére Îe Bon sens; la fermété ét là doucetit dé Ba: 

.. “.Celüi-ci nè faisait pas séulemient pürtér sa vitilancé 
-sur les membres de sbn clérgé : il veillait aussi à épris 
mer toute fatite 6ü Louté négligéneé dës chorévèquts; 

.sorté de cundjüteurs établis dûtis-les distrièts dé cam 
. pagne pour ÿ exëtéer : certaines fonctibhis épiscépäles: 
Les canons leur dohiiaient ut droit de survéillañee sut 

-_ les prêtres ét lés diäcrés : on vicit dé voir Glycère äverti 
- par le chorévêque de qui dépéndäit li pärolssé où il ser- 
vait: Ils ävaient dé plus le pouvoir d'ürdoñner les mi: 
nistres irifévicuis; c’est-à-dire les tlerés ti-dessous dés 

_. diacres: Mais il paraît que dés abus s'étdiént quelque: 
fois glissés dâns ces ordiatioüs. Bién les ets, à cétie 

.… époque, comme 6h .le verra äüssi ah iiôjen âge, én- 
_— traient dans la cléricature, no polr exéréër des forié- 

tions ectlésidstiques; mais pour se sousträiré soit à lä jus: 
tive civile, soit à certaines cliaïges fiséalés; soit au écr- 
vice militaire, Dés éhorévéqués; oüblicuxde leurdevoir, 
avaient Coñsénti, à prix d’ärgéñt, à ordünnéer aihsi dés sujets incapables où indighes. Basilé adtéésa à tous céitt 

".desa circonscription ünélettre circuliré très énergique. … Hcondamne les pdsteurs qui « véniderit lés chôsés spirl- 
. tuelles, » Et « fotit dn märché dé l’église, où ils oht lé 
dépôt du corps et du säng du Chist: » S'ils persistéft " -« à imiter ainsi Judäs, 5 ils séfont déposés?: ‘ : Un autre abus, moins crimiriel sins doute qué st monie, müis cépendant assez bfave, s'était aussi intro: ° " duit. Des chorévèques complaisänts admettatcnt sañs . SXamen les aspirants à la cléricatüe et négliseaientd'eh 

or Saint Basile, Æp..169, 170, 191. — Sur l'histoire de Gly- Son Te De purieuse dissertation de Ränsay; à là stite de. Son RE The Church and the Rôman Empire. 189%. | 2. Ep. 53, . ee . … PPT, 1804: 
. Ni 4 

.
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| dénñèt avis à l'évêqué, éomine ils y-étaient obligés. 
Souvéit mêmé ils laissaient les prêtres où les diäcres de - 

leur cirébnseription clioisif cès itlüistres infériéüts. Il”. 

arrivait âinsi que les petités villés ou lés villages se rem. 
plissaient de cleres, pariii lesgüels Îl était impossible. 
dé trouvêf un honime en état d'être appelé au service 

des aütels. Basile eüvoya à ses Éhorévéques ne n6ü- 
_vellé ciréuläiré pour remêttre en vigueur les cahoñs; Il 

ést probable que l'abus qu'il sé préposäit de cotfiget . 
était fort ancien, éâr il déclaré que les clétés adniis di- . 

reétéwictit par les prêtres dejitis là preiiière indiction, 
 c'ést-ä-dire dépüis l'an 358, séroût dépôsés ct rémis au 
rang des liïqués; sauf à pouvoir, S'ils lé méritent, êtré 

choisis dé nouvéaü, après fiût exaïieñ; par les chôxé- 

vêqüest. 0 
Cette vigilance dé Basile n’impliquäit, vis-à-vis dé | 

_ sé subürdoïnés, ii dédain ni durété. Une lettie adres- 
sée par Jui ä l'ün de sës. chorévéques, Timothée, ex 

qui il avait à reprendre quelque immixtiôh iñdiscrète 

où exctssive dûns les affulres temjorelles et dâns la po- 

litiqüe; montre de quellé affection, de quels égaïds; de 
quel vrai respect étaient mêlées sés adinônilions fastoz | 

rales?, Üne äutre lettré laisse voir le soit avec leqüel 

il chbisissait es coädjuteurs, attéhtif à écarter toute 

“ 

coïsidérätioi hümäine, et attendañt de la prièré plus 

- que de tout àtitrè Moyen lés lumières propres à guider : 

son éhoits. et 
.… La renonimée de saint Basile était assez grande pour 

due, inalgré les dissidenées profondes qui les sépa-. 

raicnt, l'émpéreür ait eu recours à lui pott rétablir à 

paix rélitiéuse dans une province .üù l'épiscopat était ” 

1, Ep. 84. 
a. Ep. 291. 
3, Ep. 290.
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affaibli par de longues dissensions. C'est probablement 
avant de quitter Césarée, en 372, que Valens l'envoya 
‘: en Arménie, avec mission de pourvoir aux sièges va- 

cants. Bien que contrarié par la défection d'un auxi- 
lisire sur lequel il avait compté, Basile paraît avoir 
réussi dans cette œuvre difficile. Son zèle, sa prudence, 

. suppléèrent au peu de connaissance qu'il avait des 
“hommes et des lieux, à son ignorance même de la 
langue et des coutumes du pays. Il parvint à rétablir 

. la concorde entre les évêques; il les réveilla de leur 
: indifférence ; il leur fit même accepter un ensemble de 

” règles disciplinaires, en vue de réprimer des désordres 
de mœurs particuliers à l'Arménie. Il eut, entre autres 

_ succès, la joie de laver un prélat arménien, Cyrille, de 
. calomniesrépandues contre lui, et de nommer à l'Église 
“de. Satales, demeurée sans pasteur, un évêque excel- 
lent’. La paix religieuse eût été pour longtemps réta- 
blie en Arménie, si les intrigues d'Anthime n'y avaient 
‘trop vite ramèné la division... : ‘© ©‘ . 

: L'histoire d’une autre élection épiscopale; à laquelle 
furent mêlés saint Basile et saint Grégoire de Nazianze, 

mérite d'être racontée, car elle montre la brèche chaque 
“jour plus large faite par l'esprit de l'Évangile dans 

‘.. l'inhumaine institution de l'esclavage: Les. canons en 
.Yigueur au 1v° siècle interdisaient d'élever un esclave | 
au sacerdoce ou à l’épiscopat,'sans le consentement de 

. son maître, manifesté par l'affranchissement préalable. 
Quelquefois l'intérêt des imes déterminait à passer 
outre, dans des circonstances que l’on ‘eût pu croire 
exceptionnelles, si saint Jérôme ne nous assurait que 

le clergé de son temps comptait beaucoup d'esclaves? 

1. Saint Basile, Ep. go, 102, 103. ee 
2. Saint Jérôme, Æp. 82, ad Theophilum,
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Un jour, les habitants d'un petit bourg de Cappadoce, ° 

perdu dans une contrée: déserte et depuis longtemps : | 

privé d'évèque, élurent d’un commun accord, et mal- 

gré ses protestations, un pieux esclave, appartenant a 

Ja matrone Simplicia. Ils l'amenèrent'à Basile et à 

Grégoire, les suppliant de lui donner la “consécration : 

épiscopale. Ceux-ci, touchés des larmes dé ces braves. 

gens, cédèrent à leur désir, sans attendre le consen- 

tement de Simplicia. Elle ne paraît pas avoir reven- 

diqué l’esclave du vivant de Basile (à moins que la 

lettre 115 de celui-ci ne soit considérée comme uné : 

‘réponse à une revendication de cetté nature). Mais, 

après la mort de l'évêque de Césarée, elle menacera 

Grégoire d'un procès, ce qui donnera à celui-ci l'occa- 

sion d'écrire une fort belle-lettre, où il offre à Sim- 

plicia de lui payer la valeur de l'esclave, mais la sup- 

plie d'avoir égard à la mémoire de Basile, de respecter  -: 

x Ja liberté de la grâce, »et« de ne pas contrister l'Es- 

prit Saint en soumettant äux tribunaux civils un litige 

de cette nature!. ». 

Les évêques jouissaient, à cette époque, d'une cer- 

taine juridiction temporelle. Non séulement ils exer- " 

çaient légalement le rôte d'arbitre envers les chrétiens 

qui: préféraient leur sentence à celle des’ tribunaux ., 

ordinaires, mais encore ils connaissaient des délits com- 

mis au préjudice des églises et dans l'enceinte des lieux 

consacrés au culte. Quand il avait à‘juger quelque 

infraction de ce genre, le vieux Grégoire de Nazianze : 

s'entouraît quelquefois de l'appareil de la torture ; puis, 

quand le coupable, tout tremblant, était couché à terre, 

dépouillé de ses vêtements, il se contentait de lui tirer 

l'oreille ou de lui donner une légère tape, avec une 

1. Saint Grégoire de Nazianze, Ep, 79. ei 
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| adiiôältion paternelle". Basile 'aväit pas de cés façons 
dé viéillärdi. mais il tenait à l'exercice de son droit. Il 
savait Qué la juridiction épiscopale aväit lé moyen, qui 

_ inänqüäit à la juridiétioü civilé, dé tempérer la Justicé 
_ paï la miséricorde. Uri jouf, des voleurs pillèrent, dans 
ne église de son diocèse, lé vestiaire des pauvres. Îls 
lürént arrêtés par lès gärdiens du sänctuaire. Un gref. . 
fier du tribunal eivil éstimä que ceux-ci avaient usurbé 

: sürsés fôñctions, et qu'à lui seul appartenaient l'arres- 
tation et la garde de ces voleurs. Autant pou défendre 
le droit épiscopal. qué poür dégager là résponsabilité 
dé e‘fonctiétinäire, Bäsilé lui écrivit, aflirmänt son 
ptivilège de juger les délits commis daris une église, 

‘et d'en‘sotistrairé la connäissänce aux juges éivils. Îl 
réyehdiquä énisuite les vêtements dérobés, doût le gréf 
fé avait déjà dressé l'invéntaire, et distribüua les uns 

aux pauvres, rémit les atres dans lé vetiaire pour les 
distéibutiohs futures. Qüant aux billardes, il leu fit üne 

sévère fépriniande, éspéräñt, dit-il, lés rendre ieil- 
leurs et amener leur conversion. « Car cë que ne font 
"pas lès éhâtiifients corporels iüfligés par. les téibunäux, 

|: n6ùs sâvons que $ouvéht l’accomplit la’ crainte des tér- 
… riblés jugements dé Dieu: » Basile aütorisa, du reste, 

lé éréffier à faire de toutés éés chôses rapport au ma- 
gistrat, Sûr que celui-ci, dônt il coïnaissait lé éarac- 

_tère intègre, äpptôouvérait cette façon d'ägir?, 
. À éette époque, où lés troubles tivils étaiënit fréquents 

. ét où les citoyens restaient souvent éxposés aux câpricés 
L de forictiénnaires sans sürveillincé et sais contrôle, les 

cohciles avaient fait ui devoir aux évêques d'intervenir 
en faveur dés petits, des faibles, dés gens iüjustemeñt 
accusés, dé toutés les viétiniés de l'arbitraire où dé la 

: 2 Saint Grégoire de Nazianze, ‘Oratio XVIII, 254 | 
"2. Saint Basile, Ep, 286, - Fo
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tyrannie. Saint Basile y donna toute son activité. Une. 
partie de'sa correspondance est consacrée à cet pbjet 
charitable, Ïl met en mouvement, pour l’atteindre, ses. : 

amis les plus haut placés, préfets du prétoire, maîtres . 
des offices, magistrats, gouverneurs. C'est dans ce but. 

qu'il cultive avec soin leur amitié, « De même, dit-il, 
que ceux qui marchent au soleil sont, qu'ils Le veuil:" 
lent ou non, accompagnés de leur ombre; de même les 
rapports entretenus avec les grands sont toujours suivis 
de quelque chose, qui est le soulagement des malheu- 
reux*. » Nombreuses sont ses leitres demandant des 
exemptions ou des remises d'impôts, de charges, de 

redevances, en faveur soit de pauvres gens, spit même 

de bourgs ou de villes’, Si quelqu'un est l'objet de 
spupçons ou de poursuites injustes, aussitôt Basile écrit 

pour le défendre’, Les vices de la fiscalité romaine ne 
cessent de le préoccuper : en mème temps qu'il réclame 

contre l'inscription dans la curie d'un enfant de quatre 
ans, qu'il demande qu'un de ses protégés soit libéré 
de l'office de répartiteur, ‘qu'il condamne comme in- . 

raoralle serment que les percepteurs exigeaient des pay- 
sans, il exhorte un ancien magistrat à sacrifierspn amour . 
du repos au bien public, en acceptant qn emploi fiseal - : 

- dans pn canton où les contribuables étaient opprimés*. 

Connaissant les abus de la justice officielle, 1l presse : 

un de ses amis de se laisser nommer arbitre entre deux. 

plaideurs, afin de les dispenser:de recourir aux tribu 

naux°., Un maître est:il irrité contre des esclaves cou- 

l 

ou Lu ct 

1. Epe 84 D TL CS 
ac Er. 83, 84, 85, 88, 110, 303, 308; 309,811, 312, 513. - 

3. Ep. 96, 107, 108, 109, x11, 147 148, 149, 197, 178, 179 : 

180, 273, 274, 275, 280, 315, 316,.818, 319, +‘ .: .- 

4. Ep. 84, 85, 281, 299... 
5. Æp. 307. Fi
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_pables? Basile le supplie de pardonner', Un païen est- 
il mécontent de la conversion de son fils? Basile l'in- 

. vite à faire fléchir l'autorité paternelle devant les droits 

” de la conscience*. Des voyageurs sont-ils venus de loin, 

+ pour ramener dans ‘leur pays le corps d'un parent mort. 

en Cappadoce? I sollicite pour eux la faveur de la poste 

. impériale*: Le manque de communications aggrave-t-il 

: Ja famine qui sévissait dans la province? I écrit direc- 

tement à l'empereur pour demander la construction 

d'un pont*. Il n'est pas une misère, méritée ou immé- 

ritée, il n'est pas un intérêt, grand ou petit, public ou 

." privé, qui n’ait Basile pour avocat. L 
_: Il s'y dévoua quelquefois au péril même de sa liberté 

et de sa vie. Une veuve de haute naissance. était de- 

- mandée en mariage par un assesseur du préfet du Pont. 
Elle résistait à ses poursuites. L'assesseur menaça de 

: l'enlever. La veuve se réfugia dans l’église de Césa- 
rée, près de l'autel et de la table sainte. L'évêque 
vint au secours de la suppliante, en lui donnant asile 

— dans sa maison. Le préfet se déclara pour son subor- 
‘donné. « Il faut m'obéir, s’écria-t-il,*et les chrétiens 

” doivent faire céder leurs lois'à ma volonté. » Sur son 
: ordre, on fouilla la demeure épiscopale. Ses envoyés 

firent des recherches jusque dans la chambre de Ba- 
sile, C'était adresser une odieuse injure à l’homme, se- 

_ Jon l'expression de saint Grégoire, «'le plus étranger à 
‘toute concupiscence, qui vivait dans la compagnie des 
anges, et sur léquèl une femme n’eût même osé le- 

“ver les yeux. ». frrité de ‘ne rien trouver, le préfet, 
qui s'était rendu à Césarée, manda Basile au tribunal 

se og 

Re pepe aie ii ee 
. 2. Ep. 2796. L Pt CUT 

- 3. Ep, 306. it 
4. Er.-305. ” re ‘ .
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comme s’il eûtcommis un rapt. . Celui-ci comparut avec 
son calme ordinaire, mêlé de ce dédain ironique qui - 
tant de fois démonta ses adversaires. « Enlevez-lui son 
manteau, » commanda le magistrat furieux. « Je dépo- 
serai même ma tunique, si tu le: veux, » dit Basile. « Je 

vais te faire déchirer avec des ongles de fer, »: conti- 
nua le préfet. « Cetraitement » repartit Basile, sera peut- 
être salutaire à mon foie, qui : me fait en ce moment. | 

“beaucoup souffrir. »: Pendant que ces propos . s’échan- 
geaient, la cité était en émoi: Le peuple sortait en foule ! 
des maisons. On eût dit, selon la remarque. de Gré- 

goire, un essaim d’ abeilles, chassé hors des ruches par 
Je feu. Les gens de tout âge, de toute condition, se 

rassemblaient. Parmi eux, on voyait au premier rang : ‘ 
les ouvriers des manufactures impériales, armuriers et 

_tisserands. Les uns brandissaient les outils de leur; pro- 
- fession, d° autres avaient en main des pierres, des bâ- 
tons, jusqu'à des torches allumées; les femmes s'ar- 
maient de leurs fuseaux. Ce peuple, qui adorait Basile, 
.s'avançait furieux vers le tribunal. Au bruit de l'émeute, : : 
le préfet pälit. Tout à l'heure si arrogant, .il se fit pe- 

. tit, humble, suppliant, tandis que Basile, aussi calme 
dans le triomplie que dans l' ‘épreuve, du geste écartait 
les flots du peuple et protégeait la retraite de son juge. 

L'attachement des habitants de Césarée à la foi or- 

thodoxe, dont ils voyaient en Basile l’un dés plus intré-. 
pides champions, était sans doute pour beaucoup dans 
cette. popularité; mais l'amour témoigné par le saint 
‘évêque aux malades et aux pauvres dut contribuer aussi, 
pour une grande part, à lui gagner le cœur du peuple. : ! 
Nul peut-être, depuis les premiers temps du christia.. . 

nisme, n'avait fondé d'aussi nombreuses et d'aussi puis- | 
‘ at. poctont eat, Due 

1. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio LH, 56- 87e 

SAINT BASE . 07
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: santes institutions charitables. siJ' empereur Julien eût 

vécu quelques années. de plus, l'impatience qu'il res- 

sentait en comparant l'admirable organisation de l'as- 

sistance publique chez les- chrétiens et son absence 
presque complète dans Ja société païenne aurait trouvé 
pour s'exprimer des accents encore plus vifst. Ce ne. 
‘sont pas seulement des établissements isolés, c’est, au- 

tant qu'il est possible de l’entrevoir, tout un ensemble 
de secours qu'a prévu l'esprit créateur de Basile. Au 
premier degré sont les asiles locaux. Dans chaque cir- 
conscription administrée au spirituel parun chorévêque 

est une « maison de pauvres, » sorte de petit hospice 
desservant les divers villages qui composent la cir- 
conscription?. ‘Au centre du diocèse, près de Césarée, 
‘s'élève un grand établissement, ou plutôt toute une 

” ville de la charité, où chaque maladie, _chaque misère 
_ason compartiment, sa demeure, ses soins particuliers, 
.et vers laquelle affluent les malheureux pour qui la 

. charité privée et l'assistance locale se sont trouvées 
insuffisantes. . 

Un établissement de ce genre suppose une foule de 
dépendances. Basile fut peu à peu amené à y concen-. 
trer presque toutes les formes de’ l'activité humaine. 

L'église occupait la place principale et la plus en vue. 
Autour d'elle se groupaient la maison de l'évêque, qui 
avait voulu demeurer près de ses malades et de ses : 

. pauvres; puis les bâtiments destinés aux divers ordres 
du clergé, et aménagés de manière à offrir une large 

| hospitalité : des appartements y étaient réservés au 
“gouverneur de la province. Venaient ensuite les hôtel- 
Jeries des voyageurs et des pèlerins, r hospice « des vieil- - 

ox Julien, Ep. 49; Fragm. d'une lettre (éd. Hertlein, P 373, 
374, 375, 391). | h 
"3 Saint Basile, Ep. 142, 18. :
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| Jards, l'hôpital des malades : les lépreux avaient un | 
quartier spécial, auquel Valens, lors de son. passage 
à Césarée, avait affecté le revenu de plusieurs immeu- 
bles. On voyait encore les logements des médecins, des 
infirmiers, des gens de service; puis les écuries, éta- 

1 

bles, bâtiments : accessoires. Cette i immense agglomé- | 

ration exigeait aussi beaucoup d'ouvriers, soit pour les 
constructions, soit pour l'entretien. Tous les métiers .: 

y étaient représentés ic ’était, du reste, l'usage an- 

tique : on sait que les grandes exploitations agricoles, 
les importantes yillae, se suflisaient ordinairement à 
elles-mêmes, sans presque rien tirer du travail du 

dehors. À l’entour des bâtiments hospitaliers se dé- 
ployèrent des ateliers’ de toute sorte : même les ate- 
liers d'art n'avaient pas été oubliés : Basile savait que 
les choses utiles ont, elles aussi, besoin d’être-belles. 

I n'y a pas à presser beaucoup certains mots de’sa 
‘lettre au gouverneur Élie, pour ajouter que des écoles 
d'arts et métiers, réservées aux orphelins entretenus 

par l'Église, faisaient probablement partie, dé cet im- L 
- mense ensemble, 

La calomnie, qui suit ‘toujours les grandes entre- 

prises, ne pouvait, manquer de noircir les desseins de 

. Basile et d'incriminer ses intentions. On effraya le gou: 
verneur. On lui dénonça dans l’ évèque un rival, et-dans . 

les édifices dédiés à la charité une seconde Césarée, 
destinée à éclipser la première. Il est certain que l'éta- 
blissement formé par Basile avait les apparences d'une 
Yéritable cité’. Le peuple l'appelait la Basiliade, nom 
qu'elle gardait encore au v° lsiècle”. . Tant d'intérêts s sé 

1. Merpèv &rd Ac éco. Tv xeviv a, un peu en dehor 

de la cité, la nouvelle ville. Saiat Grégoire de Nazianze Orati, à 
XLIII, 63. 

2. Sozomène, Hist. ecel,,. VI, 36.
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‘ :. sentaïent attirés vers elle, que peu à peu lle centre d'ac- 

tivité de Césarée paraît.s'être déplacé, et que la popu- 
‘lation abandonna graduellement l'ancienne ville pour 
‘se grouper, un ou deux milles plus loin, autour des 

‘* constructions religieuses et hospitalières". Maïs ce ré- 
 sultat, que Basile n’avait pas cherché, ne se produisit 
probablement pas de son temps. À coup sûr, Basile 

* était'innocent de toute pensée d’ ambition. On allait à 

lui et à ses fondations, comme, aux époques où toutes 

: les iistitutions semblent déclinantes ou mortes, on va 
d’instinet là où se manifesté la vie. Basile n'aurait pu ai- 
sément répondre cela au représentant de l'autorité im- 

_ périale : mais il n'eut pas de peine à se justifier auprès 
de ce magistrat, qui était un excellent, chrétien, et l'un 

.des meilleurs administrateurs qu'ait eus la Cappadoce’ 5 
‘I sut lui faire apercevoir tout l'éclat que l’œuvre nou- 
velle ferait jaïllir sur la ville, sur la province, sur le 
gouverneur lui-même®. À ceux, d'ailleurs, qui l'accu- - 

_saient d’arrogance et de faste, il eût suffi, dit saint 
Grégoire de Nazianze, de montrer Basile au milieu de : 
ses malades et de ses pauvres. Îl laissait à d’autres les 

- tables somptueuses, les riches vêtements, les, élégants 
équipages : son luxe était d'être parmi ses lépreux et 

de coller ses lèvres sur Jeurs plaies saignantes”. 

19 Telle est du moins la “conclusion que l'explorateur Ram- 
say tire de la situation de la moderne Kaiïsari, construite à 
quelque distance de l'ancienne Césarée. The Church and the Ro- 
.man Empire, p. 464. LU | . Lu 

"as Saint Basile, Ep. 96. - Loto otee 
© 3.. Saint Basile, Ep. 94, 150. cr 

4. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLIII, 53 , 64! Théo- 
! dore Hist, cccl,, I, 16. 4 : 

C7 Dre nt “4



: CHAPITRE V : 

"| LES AMITIÉS ET LES ÉPREUVES 

Saint Basile eut d'illustres amis. On sait de quelle 
affection l'entoura Grégoire de Nazianze. Si quelques : 
nuages passèrent parfois sur leur amitié, celle-ci repa- 
raissait bientôt plus radieuse et plus vive: après la. 
mort de Basile, . Grégoire se constituera le gardien de 

sa mémoire, le panégyriste de ses vertus. Pour nous 
qui les étudions de loin, la liaison des deux anciens 
condisciples met en relief non seulement la confor-.. 

. mité de leurs pensées, mais plus: encore peut-être la _ 
différence de leurs natures. Il semble que, malgré les 
heurts passagers causés par elle, cette différence même 
les attirait. Un autre, parmi les ‘plus chers amis de Ba- 

sile, paraît au contraire avoir été porté vers lui par la 
ressemblance de leur caractère et de leur destinée. 
C'est un personnage célèbre dans l'histoire ccclésias- 

‘tique du 1v° siècle, Eusèbe, règne. de Samosate dans | 
la Commagène. . | 
Plus âgé que Basile, Eusèbe était déjà évêque quand | 

celui-ci habitait encore le couvent d'Annesi. 11 avait 

passé, dans la première phase de la persécution arienne, 

par les épreuves que Basile traversa à son tour dans 

la seconde. Et, vis-à-vis de Constance, 1l s'était mon- 

tré l'homme de fer que sera Basile vis-à-vis de Valens. 
113
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. : Quand Constance, pour plaire aux ariens, voulut le : 
- contraindre à livrer le procès-verbal de la consécration 
de Mélèce comme évêque d'Antioche : « Je n'y con- . 

.- sentirai, dit-il, que sur l'ordre de l'assemblée d'évèques | 
. qui me l'a remis en dépôt; » et comme le mandataire 
de l'empereur le menacçait de lui faire couperune main . 

s’il persistait dans son refus : « Je perdrais les deux 
. mains, répondit Eusèbe, plutôt que de rendre un do- 

* , Cument qui contient une démonstration manifeste de 

L l'impiété des ariens!. » C'est probablement dans un 

| voÿage.entrepris en Phénicie eten Palestine pour en- 
“courager les orthodoxes, qu'il fit la connaissance de 

” Basile?. La liaison se forma vite, si les lettres 27 et 31 
de celui-ci sont antérieures à son épiscopat, comme 
l'ont pensé les éditeurs bénédictins. Elles témoignent . 

: . de la confiance de Basile dans les prières d'Eustbe, 
* auxquelles il'attribue la guérison d'une grave maladie. 
On se souvient des efforts d’Eusèbe pour triompher des : 

. opposants à l'élection épiscopale de Basile. Lors du 
:… voyage qu'il fit dans ce but à Césarée, on vit, dit saint 

. Grégoire de Nazianze, « la vicillesse se ranimer, les 
maladies cesser, ‘les grabataires sauter du lit, les in= 
firmes redevenir forts: » qu'il faille entendre à la let- 
‘te ces paroles, ou les prendre pour des métaphores, 
il n'en reste pas moins que, soit dans l'ordre physique, 
soit dans l'ordre moral, le passage d'Eusèbe à travers 

‘Ja capitale de la Cappadoce opéra des merveilles. Dans 
_ tout le cours de son épiscopat, Basile ne laisse passer | 

. Aucune occasion de‘consulter Eusèbe, de l’inviter, de 
l'aller voir. Il lui donne rendez-vous en Arménie, le 
supplie de venir à Césarée, va le trouver à Samosate®. 

1. Théodoret, Hist, eccl., I, 32. | 
2. Ibid, IV, 13. FU, 
3. Saint Basile, ÆEp. 95, 98, 100, 105,127, 145.
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: À ses tentatives pour appeler les Églises d’ Occident au 
secours de celles d'Orient, il associe Eusèbe : ensem- 

ble ils signent les lettres: écrites dans. ce but!. -Quand 

Eusèbe, en 374, fut envoyé en exil, dans des circon- 

stances qui le montrent jouissant à Samosate d'une : 

popularité égale à celle qui entourait Basile à Césa- 
réc*,- celui-ci et aussi Grégoire de Nazianze ne ces-. 

sent de correspondre avec l exilé, et deletenir en com: - 

munication avec ses diocésains : une des épitres les 

plus. pathétiques de Basile est pour les exhorter à de-. | 
meurer fidèles au pasteur légitime’ .- 

© Il faut lire les lettres adressées par lui à Eusèbe, en. 
_ diverses époques de sa vie, pour se rendre compte de 
leur affection réciproque, et aussi de la nuance particu- 
lière de respect qu ‘ymêle. Basile. Il le considère comme 
un directeur de conscience, l'appui de sa faiblesse, la 
lumière de ses dontes. Ce grand homme, à qui la supé- 
riorité est si naturelle, et qui parle à tous avec une au- 
torité presque involontaire, se fait petit devant Eusèbe. 
Une lettre d'Eusèbe est pour lui « ce qu'est au navi- 
gateur battu par la tempête la vue du phare annonçant 
la terre prochaine, » Si Eusèbe peut venir à Césarée, 
Basile « nese croira. pas complètement exclu des dons ‘: 

de Dicu. » Basile a été malade : « Je nai jamais tant 

souffert de mes maux, écrit-il, qu'en songeant qu'ils 
m'ont empêché d'aller ; jouir de .ta' présence et de tes 

‘entretiens. De quelle j joie j ai été privé, je le sais par 

expérience, bien queje n'aie pu, l'année dernière, que ” 
. goûter du bout du doigt le miel très doux de votre 
Église... Mais j 3j “avais, cette fois, de puissants motifs 

ze Ep. 92, 120. ie 

2. Théodoret, IV, 13. 

3. Saint Grégoire de Nazianze, Ip. 30; saint Past Ep. *168; 

219, 229, 237, 239. : | 
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dé te désirer : j'avais beaucoup à apprendre de toi. On 
peut trouver un parfait ami; mais on‘ne rencontrera 

.… personne capable de conseiller avec l'admirable pru- - 
dence et l'expérience consommée que tu as acquises au 
service de l’Église. » « Que la puissante main de Dieu, 

… écrit-il encore, te conserve entre tous les hommes, gé- 
néreux gardien de la foi, vigilant défenseur des Épli- 

. ses! puisse Dieu'me juger digne de jouir de ta pré- 
sence, et de m'entretenir avectoi avant de mourir, pour 
le bien de mon âmet! » Fo 

La dernière lettre, peut-être, qu'ait écrite Basile est 
adressée à Eusèbe. Malade, exténué, se sentant près 
de sa fin; le saint évêque de Césarée se réjouit à la pen- 
sée de la prochaine rentrée de son ami à Samosate. 
« Plaise, si je dois vivre encore, au Dieu tout-puissant 
de m'accorder ce spectacle si désirable; ou sinon à moi, 

*au moins à tânt d'autres qui souhaitent ton retour dans 
l'intérêt'de leur salut! Car je me persuade que le mo- 
ment viendra où le Dieu de miséricorde, se laissant 
toucher par les larmes que versent pour toi toutes les 
Églises, te rendra sain et sauf à ceux qui le prient nuit 
et jour*. » Gratien venait en effet de remplacer Valens, 

‘et de rétablir la liberté religieuse. Basile verra seule- 
. ent l'aurore de’ce jour réparateur. Eusèbe lui survi- 

. vra de quelques. mois, pour tomber presque martyr, 
frappé par une arienne fanatique: Ses fidèles avaient 

" ‘été si profondément’ pénétrés par lui de l'esprit évan- 
gélique, qu'ils demandèrent aux magistrats grâce pour . 
ses meurtriers®. . ‘°° 0." 

Entre tous les amis de Basile, un des plus attachants 
est l’évêque d'Iconium, Amphiloque. Ici, les relations 

. 1. Saïnt Basile, Æp. 106, 136, 138. k 
la. Ep. 268. 

3. Théodoret, V, 4 4
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pe sont t plus: Jes mêmes qu'avec Eusèbe. Basile: est de 

beaucoup l aîné d’ Amphiloque, ctc'esten disciple qu ‘il 

le traite. Mais on voit tout de suite que le disciple est 
digne du maître par « l’ardeur et la sincérité du zèle, - 
la gravité et Ja discrétion des mœurs', » et l'on ne. 
s'étonne pas que Basile ait dédié « à cette tête chérie, 

. précieuse entre toutes, frère Amphiloque, » son T aité 
du Saint-Esprit. .:. 

Cousin germain de saint Grégoire de Nazianze, Am- 
philoque appartenait, comme celui-ci et Basile, ? à l’une 
de ces vieilles familles cappadocicnnes qui semblaient . 
héréditairement vouées au barreau et même, selon le 

. motde Grégoire, « aux Grâces et aux Muses, » c'est-à- 

. dire aux belles-lettres. Son père ‘était un avocat de Dio- 

césarée”, Amphiloque choisit pour ‘son éloquence un 
plus g grand théâtre. Il s'établit à Constantinople. Mais 
là, jeune et inexpérimenté, il eut le tort de mettre sa 

. confiance dans un aventurier, et de se laisser compro- 
mettre dans une fâcheuse affaire d'argent. Grégoire dé 

Nazianze dut employ er pour l'en tirer tout le crédit 

qu'il avait près de quelques puissants personnages, — 
entre autres le célèbre sophiste- païen Themistius, — 
auxquels il représenta que son parent avait péché par” 
légèreté, sans que la probité ou l'honneur: fussent en 

cause*. Découragé par cetincident, Amphiloque revint 
en Cappadoce. LE y retira dans sa terre d'Ozizala, soi- 
gnant son père qui touchait à Ja vieillesse, et passant 
Le temps en méditations religieuses. On a quelques let- ” 
tres spirituelles et gaies, que ; Grégoire lui écrivit à cette 
époque*. Basile, qui connaissait le jeune reclus, et avait 

“1. Saint Basile, De Spiritu Sancto, 1. 
2. Ville peut-être identique à Nazianze. 
3. Saint Grégoire de Nazianze, Ep. ‘22-24. 

4. Saint Grésoire de Nazianze, Ep. 25, 26, 27. 

ue: : Tr
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deviné sa valeur, encore mürie par l'épreuve, conçut le 
dessein de l'attirer tout à fait à Dieu. Bientôt une lettre 
arriva à Ozizala, écrite en apparence par un ami d'Am- 
philoque, nommé Héraclide, mais en réalité dictée 
par Basile. Cet Héraclide était aussi un transfuge du 
barreau, qui faisait à ce moment une retraite près de 

: l'évêquede Césarée, dansle bâtimentde l'hôpital affecté 
aux hôtes. « Nous autres, lüi fit-on écrire, longtemps 

"habitués au forum, nous ne savons ni nous contenter 
de peu de paroles, ni nous défendre contre les vaines 

‘pensées. Nous nous laissons entraîner par l’orgueil, et 
-ROUS ne renonçons point aisément à avoir grande opi- 

“ nion de nous-mêmes. Contre ces tendances, il nous faut 
- . un maître puissant et expérimenté. » [l continue en van! 

: “tant les leçons de l'évêque, ten les ramenant toutes à 
céci : renoncer aux avantages, aux.richesses, aux vani- “tés du monde. Mais les leçons ne suffisent pas : pour 

”. apprendre à vivre en chrétien, il faut l'exemple de tous 
les jours. C'est là ce qu’il engage Amphiloque à venir 
chercher à Césarée. Que celui-ci demande congé à son vieux père, et qu'il se hâte vers l'hôpital : 1h, il trou- . vera l'évêque, la vie commurie, un continuel entretien. .« Nous aurons toujours des rochers et des cavernes où . Nous retirer; mais nous ne trouverons pas toujours, à notre portée, le secours d’un homme. » fl y aurait faute à n’en-pas profiter! us en ci 
Amphiloque ne résista pas à une invitation aussi in- génieuse ct aussi persuasive. Ses progrès près de Ba- sile furent rapides. Il paraît cependant avoir essayé de _-$e Soustraire, Jui aussi, au fardeau du sacerdoce, et. -avoir, pendant quelque temps, pris la fuite. Mais « les filets de la grâce le ramenèrent. » Son père cependant 

1. Saint Basile, Ep. 150. 

NN
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souffrait de son absence. IL se plaignit à Grégoire, lui 
attribuant une part de responsabilité dans ce qu'il ap- 
pelait l'abandon d'Amphiloque. Grégoire, à ce mo- 
ment en deuil du vieil évêque de Nazianze, n'eut pas 
de peine à montrer qu’il n’était pour rien dans la ré- 
solution de’son jeune parent : par une lettre un peu 
obscure, mais où semble percer quelque amertume, il 
rejette tout sur un ami commun, dont Jui aussi, dit-il, 
souffrit naguère semblable violence!. Cela paraît bien 
désigner Basile, si ferme à saisir et à garder ceux qu'il 

avait une fois jugés capables de servir l'Église. Quel- 
ques mois plus tard mourut l’évêque d'Iconium, en Pi- 
sidic. Ses diocésains, ne trouvant parmi eux personne 

qu ‘ils jugeassent capables de les gouverner, se tour- 
nérent vers Basile, comme tant d’autres lavaient fait 
déjà, pour lui demander un pasteur. Basile, qui, loin 
de chercher à dominer, éprouvait du serupule à'se mê- 
Jer ainsi a d’ordinations étrangères, » prit conseil d’Eu- 
lëbe de Samosatc?. On n’a pas la réponse de celui-ci, 
— pas plus qu'aucune de ses lettres, qui eussent été 
si intéressantes pour l'histoire de ce temps, — mais 

il est probable qu’il encouragea son ami à rendre le 
service attendu par les gens à Iconium. Basile désigna 
alors Amphiloque. 

Pendant les cinq années que vécut encore e Basile, il 

fut en relations constantes avec le nouvel évêque. Sous 
sa direction, celui-ci régla les affaires ecclésiastiques 
de l’Isauric, de la Lycaonie ct de la Lycice*. Il vint 
souvent à Césarée. Son arrivée y était une fête pour le 
peuple, qui regardait Amphiloque comme un enfant 

1. Saint Grégoire de Nazianze, Er. 63, 
2. Saint Basile, Ep. 138. 

3. Ep. 190, 200, 218.
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: d'adoption‘. La solennité du martyr Eupsyque, à la- 

” quelle Basile conviait toujours beaucoup de prélats, 
n'eut pas d’assistant plus empressé que lui. Il se plai- 

sait à descendre alors à l'établissement hospitalier, où 
_- s'étaient passés les jours décisifs de sa jeunesse*?. Avec 

- une simplicité touchante, Amphiloque consultait sans 
: cesse Basile. Sur toutes les questions de discipline qui 
‘embarrassaient son iñexpérience, il lui demandait des 
solutions : delà les trois lettres canoniques de celui- 

__ ci, qui donnent des détails si curieux sur les ‘cas de 
Conscience qui se posaient devant les ‘évêques de ce 

temps®. Avec la même simplicité; Amphiloque aver- 
ussait Basile des.calomnies répandues contre lui. C'est 

.… ainsi qu'il fit savoir à l’évêque de Césarée que des mal- 
- veïllants ou des sots mettaient en doute’sa foi en ladi- 

vinité du Saint-Esprit, et lui donna l'occasion d'écrire 
le traité dont nous avons déjà parlé et doit nous par- 
Icrons plus longuement ailleurs. Quand Basile se sen- 

tait tout à fait affaibli par la maladie, au point de ne 
pouvoir même se faire porter en voiture-à quelque . sanctuaire de martyr, c’est à Amphiloque qu'il avait 
recours ; à son tour, il lui demandait conseil et le char- 
geait de le suppléer*. Le ton de ses lettrés à ce fils spi- 

: rituel, chaque jour plus aimé, a quelque chose. à la fois 
‘ de respectueux etde paternel : le langage garde la ré- 
serve habituelle à Basile ; mais on devine les épanche- 
ments qui devaient remplir léurs entretiens. « Si ja- 
‘vais toujours des messagers pour les porter, lui écrit:il, 
je ferais des lettres que je t’adresse un journal de ma vie. C’est Pour moi une grande consolation de te par- 

1. Ep. 186. - F. . ‘ EC EEE 
3. Ep. 188, 199, 219. Lo Let 
4. Æp. 100, 201, 202,  * : Fo
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ler de mes affaires, qui t'intéressent à légal des tiennes 
propres!. » CT D 

À côté de ces anciens et intimes amis de Basile, on 
aimerait à connaître les nombreux serviteurs de Dieu 
que sa renommée de sainteté et de science attira près 
de lui, qui s’en retournèrent charmés et conservèrent 
de leur rapide entrevue un fidèle souvenir. Je rappel- 
lerai seulement l'un d'eux, le célèbre lyrique syriaque, 

saint Éplirem”. Se ". 

On luiattribue ce poétique récit de sa visite à Basile®: 
« Le Seigneur cut pitié de moi, un jour que je me 

trouvais dans une ville. J'entendis sa voix qui m'appe- 
lait: « Lève-toi, Éphrem, et mange des pensées. » Je 

‘Juidis, plein d'anxiété : « Etoù donc, Seigneur, en man- 

gerai-je ? » Il me répondit : « Voici que-dans ma mai- 

‘son un vascroyalte fournira la nourriture.» Saisid'éton- ’ 

nement, je melevaiet merendisautempleduTrès-Haut. 

Et quand je fus entré dans le vestibule et eus regardé 

par l'ouverture de larporte, je vis ce vase d'élection dans 

- Jesanctuaire,exposéà l'admiration desontroupeau,orné 

ctenrichi de paroles majestueuses, et les yeux de tout le 

peuple appliqués à le contempler. Je vis tout le temple 

animé de cet esprit. Je vis cette charité tendre et com- 
patissante qu’il témoignait aux veuves etaux orphelins. 

Je vis les torrents et les fleuves de larmes que répan- 

1. Ep. 331. : - . 

a. Saint Grégoire de Nysse, De vita S, patris Ephrem Syri, 17, 

3. Cotclier, Monumenta Ecclesiae graecae, 1, IN, p. 58. — 

L'Éloge de saint Basile par saint Éphrem n'existe plus qu'en 

grec. Il peut néanmoins être authentique. Saint Jérôme (De 

viris ill, 15), Sozomène (Jfist. eccl., 111, 16) disent que les 

OEuvres de saint Ephrem ont été traduites en grec de son vivant. 

Le voyage d'Éphrem à Césarée, attesté par saint Grégoire de 

Nysse, doit se placer tout au commencement de l'épiscopat de 

Basile, puisque Ephrem mourut en 393. -
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dait ce saint pasteur, en faisant monter ses prières jus- 
qu'au ciel. Je vis cette Église qu'il aimait si tendrement, 

‘qu'il avait si magnifiquement ornée, “qu'il avait établie 
-\ !" dans un ordre si merveilleux, Je vis couler de sa bouche 

Ja doctrine de saint Paul, la loi de l'Évangile, la crainte 
: religieuse de nos mystères. Je vis enfin cette sainte as- 
semblée tout éclatante des divines splendeurs de Ja, 
grace. » Site ie RE | _: Éphrem raconte qu'après l'office Basile le fit venir, 
et lui dit par interprète (car le pieux pèlerin ne parlait 
que le syriaque): « Es-tu cet Éphrem qui s'est soumis : 

: d'uñe manière si admirable au joug du salut? — Je suis, 
répondit-il, cet Éphrem qui marche si mal dans la car: 
rière du salut. » Basile s’approcha : les deux saints s’em- 
brassèrent. Puis ils eurent un entretien qu'Éphrem com- 
pare à « une table couverte non de mets périssables, 
mais de vérités éternelles. » Ému de la sagesse de Ba- 
sile : « Père, lui dit Éphrem, défends-moi contre la pa- .… resse et l'incrtie; dirige-moi dans la voie droite; perce -. da pierre de mon cœur. Le Dieu des esprits m'a jeté à, toi, afin que tu prennes soin de mon âme..» Éphrem parle en termes généraux des conversations qui suivi- rent: il rapporte particulièrement que Basile lui raconta l'histoire, si célèbre en Cappadoce, des quarante mar- 

-* tyrs de Sébaste. Sozomène dit que Basile, de son côté, 
‘admira l'érudition du diacre syrien’ : il semble y faire 
allusion en deux passages de ses discours sur l'Aerae- . _neron et de ‘son livre sur le Saint-Esprit? 

._. L'amitié eut une grande place dans la vie de Basile. . : «Depuis mon enfance jusqu'à ma vieillesse, écrit-il dans- ses dernières années, j'ai eu beaucoup d'amis®. » Avec 
"Le Sozomène, III, 16. | | 2. Saint Basile, Hezaemeron, IL, 6; De Spiritu Sancto, 29e © 8. Ep. 272, 1.. ‘ FT 7. D US 

u
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quelle tendresse il Jeur parle! Écrivant à un ancien con- 
disciple, que dans un de ses voyages il a cu le regret de 
ne pas rencontrer : « Qu'il m’eût été précieux, lui dit- 
il, de te revoir et de t'embrasser! de nous rappeler en- 
semble notre jeunesse, les jours où nous avions même : 
maison, même foyer, même pédagogue, où la récréa- 

tion, et l'étude, et le plaisir, et la pauvreté, ettoutenfin, 
nous était commun! Comme ces souvenirs m'eussent 
ranimé ! quelle joie j'eusse éprouvée à secouer la vicil- 
lesse qui m'accable, et à redevenir jeune avec toi'! » 

‘ Mais si l'amitié lui fut souvent une consolation et un 
soutien, elle fut cause aussi pour lui de vives douleurs. 

. «Je n'ai jamais péché contre l'amitié, » écrit-il°, Tous 

ceux qu'il aima n'eussent pu se rendre ce témoignage. 
Ses rapports avec Eustathe de Sébaste amenèrent une 
des épreuves les plus pénibles qu' il ait traversées. | 

Cappadocien comme Basile, mais son aîné d'un grand 
nombre d'années, Eustathe, évêque de Sébaste dans le 

Pont, est un des caractères les plus sin gulicrs du iv° siè= 

cle. D'une grande austérité de mœurs, d' une vertu sans 

défaillance, charitable aux pauvres, un des premiers 
propagateurs de la vie monastique en Asie, ilavait gagné: 
par tous ces traits le cœur de Basile, qui lereçut naguère 
dans son monastère des bords de l'Tris, visita en sa com- 
pagnie diverses communautés, ct-recoñnaissait en {lui 
« quelque chose de plus qu'humain”, » Mais £ustathe 

‘avait en même temps un esprit incapable desc fixer, 
« vrai nuage emporté cà et là par tout vent qui soufile. » . 
Ayant eu le malheur d'être, dans sa jeunesse, l'élève 

d’Arius, on l'avait vu passer par toutes les nuances doc- 

1. Ep. 271. | 
.2. Ep. 272,3: UT 
3. Ep. 212,2. . . . . . 

4. Ep. 244, 9e : so ï
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‘trinales, tantôt voisin de l'erreur de cet hérésiarque, 
tantôt rapproché de la vérité proclamée au concile de 
Nicée. Des innombrables formulaires que firent éclore 
les controverses de l'époque, il n’en'est pour ainsi dire 
pas un qui n'ait été signé par lui!, Adepte et transfuge 
de tous les partis, il demeure un personnage énigma- 
tique, ondoyant, insaisissable, qui a successivement usé 
toutes les affections et encouru toutes les haines, Aussi 
fidèle dans les unes qu'incapable des autres, Basile per- 
sista longtemps à sc faire le répondant d'Eustathe. Dans 
sa drôiture, il ne pouvait admettre qu'un homme, dont 

: il jugeait la vertu inébranlable, pût varier en doctrine. 
L'ascète lui cachait le-docteur suspect et le croyant 

: douteux." Aussi interprétait-il dans un sens orthodoxe 
-. toutes les démarches. d'Eustathe,’ continuant à frayer 

. avec lui quand d'autres s'en détournaient, ei lui deman- 
dant des’ gages de fidélité à l'Église, moins pour se 
rassurer lui-même qu’en vue de ramener l'opinion des” 

‘évêques catholiques vers un ami qu'il pensait méconnu. 
A ceux-ci il pouvait rappeler un principe qu'il tenait 
de saint Athanase, le plus glorieux champion du Verbe . 

-divin : si quelqu'un a renoncé à la doctrine d'’Arius, et 
:. confessé la foi définie à Nicée, il faut l'admettre sans 

hésiter?, Or Eustathe, à Rome, en 366, devant le pape 
Libère, avait affirmé sa croyance aux définitions de Ni- _cée; en 367, son orthodoxie, après une affirmation sem- 

_:-blable, avait été reconnue’au concile de Tyane, Elle 
devait donc être présumée jusqu'à preuve du contraire. 
“Mais le zèle de Basile allait plus loin. Invité, en 372, par Théodote, évêque de Nicopolis et métropolitain de 
Ja Petitc-Arménie, à venir célébrer une fête de son 

de Ep. 244, 9. CT mn 
.. 2 Ep. 204, 6... 

.3. Æp. 244; 5, 7: 
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Église, il s'arrêta en route, à Sébaste, en vue d'obténir 
le nouvelles preuves de l’orthodoxie d'Eustathe.'Après 
une discussion de deux jours avec celui-ci, on tomba 

. d'accord sur tous les points, et Basile n’eut plus qu'à 
- courir à l’église remercier: Dieu. Dans la joie désinté- 
ressée de son cœur, il écrivit alors à Théodote pour lui. 
demander de rédiger lui-même un écritque souscrirait. 
Eustathe. Mais Théodote, dont la défiance était incu-. 
rable, refusa de le faire, et témoigna même à Basile le 
peu de désir qu’il avait maintenant de recevoir sa visite. 
Bâäsile revint, tout triste, à Césarée. Un an après, il eut 

occasion de rencontrer Théodote. Celui-ci lui réprocha 

| vivenient son entrevue de l’année précédente avec Eu- 

stathe, qui, dit-il, niait maintenant avoir fait aucun ac- 

cord avec Basile. Ce dernier fut stupéfait. « Comment - 

Eustathe, s'écria-t-il, quej'ai connu ennemi detoutmen- 

songe, au point d'en avoir horreurmênie dans les choses 

-les plus légères, oserait-il trahir la vérité dans une affaire 

d'une telle importance ? J'irai le voir, je lui proposerai 

un symbole de la vraie foi, et s'il le souscrit, je demeu- 

‘| rerai dans sa communion; s’il refuse, jé me séparerai de- 

‘Jui à mon tour. » Rassuré ‘par ces paroles, Théodote ” 

invita Basile à venir le. visiter à Nicopolis: Mais à peine. 

celui-ci fut-il arrivé, que, repris de ses défiances, son 

hôte le reçut avec une froideur injurieuse, l'accabla de 

reproches outrageants, refusa de l'aider, comme il avait 
promis, dans sa mission d'Arménie: Basile partit dé- 
solé!. en Fe 2. . ci | . 

_. Aucun décourägement ne pouvait refroidir la charité . . 

de Basile, comme aucune injure ne pouvait lasser sa 

patience. À ses yeux, le premier devoir était « de tout 

faire pour ne pas s'aliéner,ceux dont la foi est impar- 
di 

LL È 1e Ep 99. . . L | . : | . : . : 5,
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faite, mais au contraire de prendre soin d'eux, selon les antiques lois. de. la charité, leur, apportant toute - consolation avec des entrailles de miséricorde, et leur proposant la foi des Pères pour les amener à l’union!. » Il parvint, l’année suivante, à faire signer à Eustathe: une profession de foi complètement orthodoxe. Oublieux des mauvais procédés de Théodote; il s'em- pressa de lui communiquer cette pièce, qui devait réhabiliter l'évêque de Sébaste?. Mais, par une étrange : aberration d'esprit, ce fut ce moment même que choisit celui-ci pour rompre avec Basile. Malgré ses pro- . messes, il refusa de se rendre à un synode que Basile avait convoqué. Il Jui écrivit Pour repousser sa com- muuion, et commença à le déchirer, en public comme en particulier, l'accusant d'orgucil, lui imputant des . Opinions hérétiques sur le Saint-Esprit. Ne gardant . aucune mesure, il répandit dans toutes les provinces ‘ d'Orient un pamphlet contre Basile ; et enfin, dans le but de le faire passer pour apollinariste, il alla jusqu'à _exhumer une lettre écrite par Basile à l'hérésiarque ‘Apollinaire, lettre de pure courtoisie, datant de l'é- 

: 

poque où l’un et l'autre étaient laïques, et où les opi- nions d'Apollinaire étaient irréprochables. En ce temps de controverses incessantes, les orthodoxes, souvent trompés, se sentaient obligés de veiller avec le soin le plus serupuleux sur leurs relations, et d’être d'une réserve extrême quant aux opinions et aux personnes; Aussi une publication de.cette nature;'aggravée par un - texte tronqué ou falsifié, devait-elle, dans la pensée de ses ennemis, compromettre Basile aux yeux des genssu- - perficiels et le faire passer pour fauteur d’un hérétique*. 
(F. Ep. 128. LT ue CT 2 Ep. 125, 130. no Le | 3. Æp. 130, 1817 224, 244 + ii . \
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. Cette indigne cunduite dissipa enfin les illusions de : - 

| Basile. Il demeura, comme il le dit, « muet, frappé de : 
stupeur, pensant à la- profondeur de dissimulation. 
d’ Eustathe, et à la manière dont celui-ci s'était de tout - 
temps insinué dans sa confiance: » Il se souvint alors 

qu'Eustathe avait eu Arius pour maître; se rappelant : 
un proverbe populaire : « L’ Éthiopien, ditil, ne peut : 
changer la couleur de sa peau, ni la panthère effacer 

. lestaches deson poil. » Cependantson äme fut ébranlée, : 
comme le sont les âmes droites au spectacle de l'in- | 
justice : « J'avais le cœur serré, la langue hésitante, la - 

, main sans force, le courage défaillant; j'ai été sur le 
por de haïr le genre humain, de le j juger incapable | 
d'affection, à la pensée de cet homme qui s'était gardé 

pur de l'enfance à la vieillesse et qui, pour des motifs 
insignifiants, s "emportait jusqu'à oublier ce qu’il savait 
de moi pour prêter l'oreille aux plus viles calomnics. 
Quen’ avais-je pas le droit de penser des autres hommes, 
avec quije n'avais pas échangé tant de gages d'amitiéet 
qui ne m'avaient pas donné tant de preuves de vertu‘ ?.»' 
Mais Basile n’était pas de ceux qui, en face des plus : 
cruelles épreuves, s'abattent ou s irritent. « Prie pour 

moi, écrivait-il à Théodote, afin que le Seigneur me 
fasse la grâce d'éviter la colère, de garder la charité, L 
qui est modérée et sans enflure. Vois comme ceux qui 

en manquent sortent des bornes de l'humanité et 
agissent mal, osant des choses dont les à âges précédents 
n'ont pas d’ exemple?. .» - 

Saint Basile donna alors d'admirables preuves de. 

patience. Pendant trois ans, il souffrit en silence « la 

‘flagellation de la calomnie, » se contentant de prendre 

4. Saint Basile, By. 10, 
2. Ep. 26. ee Li LC " ° ‘ | / L : 

\ 

La) 

;
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re Ep. 226. Lu ct, La. _ L . | 
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Dieu à témoin de son innocence. » Jesus autem tace- 
bat. C'est seulement quand il craignit: que ce silence 

SAINT BASILE, e 

. ‘ne devint une occasion de scandale qu'il. se décida à 
le rompre par une lettre justificative envoyée à tous 

- les moines de son diocèse'. Vinrent ensuite une lettre 
‘d'explications, touchante dans son humilité, écrite aux 

évêques d'un district du Pont”; d’autres aux habitants, 
au clergé et aux principaux de Néocésarée, qu'il avait 

vus avec tristesse depuis plusieurs années prêter l'oreille 
." ,. aux hérétiques et s'éloigner de lui, attaché à eux et à, 

:: leur ville par tant de souvenirs d'enfanceÿ. Il eut la 
consolation de ramener à sa communion les évêques du 

-.: Pont, mais ne put, même en invoquant la mémoire vé- 
-.nérée de sa sainte aïeule Macrine, triompher des pré- 

ventions de ses anciens concitoyens de Néocésarée. Les 
événements, cependant, se chargèrent de le justifier, 
car il vit son infidèle ami Eustathe s’enfoncer de plus 
“en plus dans l'erreur, faire chaque année ün nouveau 
pas hors de la vérité catholique-et finir, vers 375 ou 

- 876, par rechercher ouvertement. la communion des 
ariens*. La Providence réservait à la mémoire de Basile 

‘une revanche meilleure, en faisant, après la mort ou la 
déposition d'Eustathe, en 380, monter sur.le siège de 
Sébaste Pierre, le plus jeune frère du saint évêque de 

Fat : , 

2, Ep. 203. °: UT 

‘3. Ep. 126, 204; 207, 210, arte, 
. 4. Ep. 237, 259563, 4 

, 

Nc rs
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FN * CHAPITRE VI : 

: LES RAPPORTS AVEC L'OCCIDENT. 

4 - . Fr, 

: \ 

On : a dit: que ‘les épreuves de Basile se confondent : 
avec celles de l'Orient chrétien. Cette « sollicitude de : 
toutes les Églises, » dont parle saint Paul, il Ja porte : 
partout : elle est de moitié dans les affections ou les dé- © 
ceptions de sa vie. Rien ne’ le fait mieux-voir que ses : 

efforts pour appeler au secours des chrétiens orientaux, 

divisés entre eux et persécutés par “Valens, les Églises ce 

occidentales, qui jouissaient de la paix sous Le règne de 

Valentinien IS D A | 

: Dans la première phase. de. la. persécution arienne, 

. au temps de Constance, les Églises de l'Orient avaient : L 

reçu de celles de l'Occident un chaleureux appui. Le . 

pape Jules. Jr, son successeur Libère, -donnèrent asile... 

aux orthodoxes proscrits. Expulsé d'Alexandrie, saint: 

. Athanase vint «, soumettre sa cause » à l'Église. de . 

Rome. Le pape condamna ses adversaires, « leur dé- 

 niant, au nom de da discipline ecclésiastique, le roit 

de rien décider sans l' approbation du pontife romain". 

Athanase passa trois ans à l'ombre de la chaire % 

saint Pierre. Vers le même temps: s'y réfugiérent des 

‘Le Socrate, ist, lacet. Il, 17; Sozomène Zi t.ecele; A, : 10. ‘ 

cf, saint Athanase, pois IH . 

129 ut
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:. évêques et des prêtres de Thrace, Célésyrie, Phénicie, 
Palestine, Égypte, déposés par les ariens; le pape, 

devant lequel ils poïtèrent aussi leur cause, « en vertu 
. de la prérogative de l'Église romaine, les renvoya en 
… Orient, munis de lettres les rétablissant sur leurs 

. sièges et condamnant ceux qui les en avaient chassés". » 
: En proie, sous Valens, à une persécution plus atroce 
encore, les Églises orientales tournèrent de nouveau 
leurs yeux vers le siège de Rome et vers les évêques 
d'Italie et des Gaules qui, à son exemple, « avaient 
gardé intact et inviolable le dépôt de. la foi reçu des 
apôtres*. » Elles leur demandèrent de les défendre 

contre les hérétiques,' et, en même temps, de faire 
cesser leurs divisions intérieures. La principale était le 

_schisme qui, depuis plusieurs années, divisait l'Église 
d'Antioche. Il était d'autant plus douloureux que les 

” deux évêques entre lesquels se partageait l'obédience 
. des catholiques étaient l’un et l’autre de fermes défen- 
seurs de l'orthodoxie et des hommes d’une éminente : 

"vertu: l'un, Mélèce, exilé pour la foi par Valens, avait 
les sympathies des Églises asiatiques et comptait parmi 
les meilleurs amis de saint Basile; l'autre, Paulin, 
épargné par les persécuteurs « à cause de sa grande 

_ piété”, » était favorablement vu en Égypte, en Orient 
: et à Rome. CU ee ct 

Dès.37r,. Basile informa Mélèce de son intention 
d'envoyer le diacre Dorothée à Rome. Les catholiques 
de la cour de Valens, avec lesquels il entretient des 

relations, renoncent à rien ‘obtenir et s’estiment heu- 
‘reux que la persécution ne soit pas encore plus vio- 

1. Socrate, II, 15; Sozomène, III, 8. 
“a, Saint Basile, Ep. 24353, : 
3. Socrate, ist, eecl., IV, à 

a 
‘
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lente. Il faut solliciter une intervention des évêques 
. d'Occident. Basile communique à Mélèce le mémoire . 
qu'il se propose de remettre à son messager et.prie 

Mélèce de munir, de son côté, celui-ci de lettres et 

d'instructions’. En même temps, il écrit à saint Atha- 

nase, qu'il n’a jamais vu, mais pour lequel il professe 

un véritable culte*, lui demandant de couvrir cette 

mission de sa grande autorité*. | 

Basile compte que l'illustre docteur alexandrin, si 

puissant dans la ville éternelle, voudra bien y accré- 

diter le diacre Dorothée. Celui-ci devra supplier le 

pape Damase d'envoyer en Orient, non les délégués 

d'un synode; ce qui pourrait offrir des difficultés, mais 

ses représentants personnels. On priera. le pape de 

choisir des hommes. doux et fermes, sachant parler, : 

capables de ramener les. égarés. Parmi.les pièces. qu'on. 

leur demandera d'apporter seront les actes de ce qui 

a été fait en Occident pour càsser les ‘décisions héré- 

tiques du concile de Rimini, et aussi une sentence de 

condamnation des erreurs.de Marcel d'Ancyre, qui 

n'ont pas encore été condamnées à Rome. Un des buts: 

de leur mission sera de faire cesser le séhisme qui 

désole l'Église d’Antioche. Mais aux qualités morales 

nécessaires pour accomplir cette œuvre multiple de 

acification religieuse, les envoyés de Damase devront 

. joindre l'endurance physique nécessaire pour suppor- 

_ ter les fatigues d’un long voyage; celui-ci devra être 

fait par mer, afin de leur permettre d'arriver sans bruit 

et de surprendre les adversaires de la paix. * | 

- « Autant que me laisse voir mon peu de connais-. 

1. Saint Basile, Ep. 68. or Los 

2. Epi 80, 154. : A . 

3. Ep. 66. - Cu POS 

4 Ibid oi
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sance des choses, écrit Basile, je crois que nos Églises 
n'ont pas d'autre moyen:de salut. Si les Occidentaux 
veulent montrer. pour nous autant de zèle qu'ils en 
mettent chez eux à éteindre l'hérésie, peut-être quelque 

‘bien en résulterat-il, car l'empereur rédoutera leur 
‘nombre, leur unanimité, et les peuples les suivront! » 

” .‘Ilest facile de “retrouver. dans, cette. épître à saint 
Athanase les grandes lignes du mémoire rédigé pour 
être soumis au pape. La lettre dont il fut accompagné 
est longue et pathétique, pleine à la fois de respect et 
de confiance pour le successeur de saint Pierre. 
Basile expose d’abord à Damase les misères religieu- 

ses de l'Orient, . « c'est-à-dire des-contrées qui s'éten- 
dent de l'Illyrie à l'Égypte. » On y.attend avec ardeur 

. «les effets de -R: piété du'pape. Aux. jours passés, la 
5. charité romaine a, bicn des fois déjà, secouru les Orien- 

taux. Un siècle plus tôt, le-pape saint Denys a envoyé 
d'abondantes- aumônes à l'Église de Césarée, dévastée 
parles Barbares; ses lettres ontconsolé les fidèles etses 
offrandes ont racheté de nombreux captifs. Aujourd'hui, 
c'est des âmes qu'ils'agit! Ce sont les captifs de l'hé- - 

_résie qu'il faut délivrer! Les chrétiens, de l'Orient se 
_ sentent déjà réjouis et fortifiés à. la pensée que Damase 

va les assister. Qu'il veuille bien leur envoyerdeshom: 
mes capables de concilierles dissidents, de rétablir l'u- 
nion entre les Églises, ou,du moins de l'éclairer sur 

‘leur situation, en lui faisant connaître lcs auteurs des 
troubles et: ceux qu'il doit recevoir dans sa commu- 
nion?, | eohootee it D 

._ À son arrivée à Rome, Dorothée paraît avoir trouvé 
: réuni un concile d’évêques d'Italie, de Gaule et d'Illy- 

‘re Ep. 66, .: 

2 Ep. 50.
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rie’, Il revint, l'année suivante, en Orient, accompa- | 

gné d'un délégué des Occidentaux, le diacre milanais 

Sabinus. Tous deux étaient porteurs d’une lettre syno- 

dale des évèques, adressée à saint Athanase. Celui-ci 

s'empressa de la communiquer à saint Basile. On n’en : 

apas le texte et l’on n'en peut guère deviner la teneur. 

On sait seulement qu'elle contenait une profession de. 

foi et qu'elle y joignait de chaleureuses assurances de . 

sympathie. dote ee D 

Saint Basile se chargea de remercier ses collègues de 

l'Occident. « Vos paroles, leur écrit-il, ont ramené un 

_peu'de sourire.dans mon âme.» Mais il leur demande 

de venir en aide de façon plus efficace aux Orientaux. . 

- Chez ceux-ci, « tout s’affaisse.. » À la place des pasteurs 

‘chassés, les loups s'introduisent dans la bergerie. « Les 

vieillards pleurent, en comparant le présent au passé; 

les jeunes gens sont plus malheureux encore, car, 

n'ayant pas connu celui-ci, ils s'accoutument au pré- 

sent.» Partout, les dogmes anciens sont méprisés; On . 

oublie les traditions ; les inventions des novateurs font : 

loi ; «iln'y a plus de théologiens, mais seulement d'ha- 

biles arrangeurs de mots. » Puissent les vraies doctrines . 

- sur la Trinité sainte-être enfin rétablies par les soins de 

ceux « auxquels le Seigneur a donné à la fois la vérité . 

et la liberté?t » ©: 

Outre la lettre collective, les envoyés étaient por- 

teurs de plusieurs lettres particulières, dont une adres-. 

sée à saint Basile par Valérien, évêque d'Aquilée. Ace 

prélat pieux et savant, dont la ville épiscopale avait 

: abrité pendant plusieurs années une colonie d’exégètes 

où saint Jérôme tenait le premier rang, Basile répondit 

1. Théodoret, Histéeccl., H, 19 

2. Saint Basile, Ep. 90. : | un 

e à : on Doro [os 
mme - ee
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avec effusion. à Nous avons une grande soif d'amour, 

: 6 frère très vénéré! » s'écrie-til. C'est une vive joie 
” pour lui de savoir les Occidentaux indissolublement 

unis dans la vérité et libres de l'annoncèr sans entraves. 
“En Orient,‘la partie saine de la population, encore at- 
‘tachée à la croyance des aïeux, $e décourage et se fa- 
tigue. Si le monde est destiné à durer encore, c'est de 
l'Occident, deses enseignements, de ses prières, de ses 
exemples, que viendra, pour les Orientaux, le réveil 
de la foits :  . . Moi | 

Cependant, sitouchant qu'il fût, cet échange desym-_ 
_pathies demeurait’ sans résultat. Basile et ses amis at- 

- tendaient dü pape et des prélats d'Occident une aide 
::.. plus pratique, tout en né pouvant peut-être leur enin- 

_… diquer très clairement les moyens. Il fut décidé qu'en 
réponse à la lettre des évêques occidentaux une épitre 
collective des principaux prélats orthodoxes de l'Orient 

“serait portée par le diacre Sabinus, afin de bien mar- 
. uer l'union des esprits sur toutes les questions déjà 
résolues, et de rappeler celles qui attendaient encore 

- une solution. Mélèce, alors, banni pour la troisième 
fois, fat chargé ‘de la rédiger. : 2 

…. Dans cette lettre, qui porte les signatures de trente-: 
deux évêques, parmi lesquels Eusèbe de Samosate, Ba- 
sile, Grégoire de Nysse, Grégoire de Nazianze, on se 
plaint doucement de n'avoir pas obtenu -encore le se-. 

. Cours attendu. Mais les vénérables signataires espèrent 
..que l'intervention des Églises d'Occident deviendraplus 
active, quand tout y sera mieux connu. Suit un tableau 

très sombre de l’état religieux de l'Orient. Ce que les 
évêques réunis demandent maintenant à leurs collè- 
gues, ce n'est plus d'envoyer un petit nombre de délé- . 

: 
u 

1. ÆEp. 91. 

.
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gués, mais de venir sans retard, nombreux, en synode, . 

Tes visiter. « À la valeur personnelle des envoyés se join- 

dront ainsi le poids.et l'autorité que donne le nombre, 

et l’on pourra rétablir la foi définie à Nicée, poursuivre. - 

l'hérésie, remettre la paix dans les Églises, amener à 

la concorde ceux qui, au fond, pensent de même.» Ces. 

derniers mots font allusion au schisme d'Antioche. La 

_ lettre y revient plus loin, -en termes tout à fait expli- : 

cites. « Ce qui est le plus digne de pitié, c'est que la 

partie saine du peuple est divisée contre elle-même." 

Nous ressemblons aux habitants de Jérusalem, qui, 

sous Vespasien, étaient à la fois assiégés au dehors et . 

en proie à la sédition au dedans. Nous aussi, nous ayons 

y nous défendre des hérétiques, et nous sommes réduits 

à une extrême faiblesse par une autre guerre, où les 

‘belligérants sont des orthodoxes. » La lettre se ter-. 

mine par une adhésion pleine et entière à la profession . 

de foi contenue dans la lettre synodale des Occiden- 

taux}. , Lt LL re. .. 

Cependant, malgré la bonne volonté réciproque, les 

affaires n'avançaient pas. L'année 373 paraît s'être pas- 

sée en négociations, dont l'agent principal est un prêtre 

latin, Sanctissime. Il avait apporté ün mémoire ou for-. 

mulaire, répondant à la lettre’collective des Orientaux. 

Basile se déclare prêt à souscrire cette pièce, que Sanc- 

tissime, dont le zèle estinfatigable, soumettra à la signa- 

ture d’autres prélats, et rapportera en Occident. Sur . 

la demande d'Eusèbe de Samosate, Basile écrit encore 

à Mélèce, pour le prier de composer uné nouvelle lettre, 

destinée à y être jointe”. Cette lettre est probablement 

celle qui a le numéro 242 dans la correspondance de. 
« 

ï. Ep. g2e. D 

2. Ep. 120. . 

+
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saint Basile. Discrètement, Mélèce se plaint encore du 

. peu de secours reçu. ‘« Nous avons souvent espéré en 
_Yousautemps de nos épreuves, frères très vénérés; puis, 
déçus dans nos espérances, nous avons dit avec le psal- 
miste ‘2, J'ai attendu quicompatirait, et nul n'est venu; 
qui me consolerait, et je n'ai trouvé personne. » Vient 

ensuite le tableau, déjà tracé bien des fois, de la déso- 
lation des Églises orientales. « Le comble des MAUX, 

- levoici:le peuple, abandonnant les maisons de prières, . 
* seréunitdanslessolitudes. Lamentable spectacle! Fem- 

mes, enfants, vicillards, iñfirmes, sous la pluie, la neige, 
-. levent, parmi les glaces de l'hiver ou les feux de l'été, 

demeurent au dehors, refusant de participer à la com- … union des ariens. » Ce trait se présente naturellement 
‘sous la plume d'un évêque d’Antioche.: après le pre- 
mier exil de Mélèce, ses fidèles s'assemblaient dans des 
cavernes pour ne pas Communiquer avec l'arien Eu- . 
‘zoius', Du reste; la lettre est écrite dans les termes les plus généraux : probablement était-elle accompagnée d'un mémoire, entrant dans le détail des questions à 
traiter. Po ele D ee 

Basile avait manifesté l'intention de ne pas écrire” : . cependant, le zèle l'emporta, et lui. inspira une nou- *, velle lettre « aux évêques d'Italie et de Gaule. » Mal 
- gré la monotonie: de telles citations, il est impossible 

de ne pas reproduire ici la description très précise qu'il - donne des maux causés par la persécution arienne. « Les . 
|. pasteurs sont chassés, les troupeaux dispersés, et, ce _quiest plus triste, le peuple refuse aux victimes lenom 

de Marlyrs, parce que les persécuteurs se parent cux- mêmes de, celui de chrétiens. On ne punit plus sévè- 

.3. Socrate, Hist{"ecel,, IV,a 2., Saint Basile, Æp, 129
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rement qu'un crime : la fidélité aux traditions pater- ." 
nelles. Ceux qui en sont.coupables sont expulsés de 

leur -patrie ‘et reléguës dans les déserts... Tandis : 

qu'aucun scélérat n’est condamné sans preuves, il suf- 
- fit de.la plus légère calomnie pour faire prononcer la 

condamnation d’un évêque, et l'envoyer au supplice. 
Quelques-uns’sont enlevés de nuit, conduits dans les | 
_pays lointains, sans avoir été confrontés avec leurs ac- . 

cusateurs et avoir même, comparu devant un 'tribu- 
nal..… Les prêtres, les diacres s'enfuient : le clergé se : 

. dépeuple.... Les jours de fête sont changés en jours de 

deuil : il n'y a plus d'assemblées de chrétiens, plus de Le 

prédicateurs, plus de veillées pieuses, plus de joies spi- 

rituelles. Les maisons de prière sont fermées; les au- . 

tels restent sans sacrifices... Les enfants sont élevés 

dans des doctrines impies…... On enseigne une Trinité - 
mutilée où le.Fils ne participe pas à la nature-divine, 

où le Saint-Esprit est une créature... Les âmes des 

ignorants s’habituent à ces -blasphèmes..…: Par les 

baptèmes, par l'hospitalité envers les voyageurs, par la 
visite des malades, par les consolations prodiguées aux ” 
malheureux, par l'administration des sacrements, les 
hérétiques s'insinuent dans le peuple; le mal fait de 

tels progrès-que, si on ne se hâte de l’arrêter, il de- 

viendra inutile de rendre la liberté aux catholiques :. 
beaucoup, séduits par une longue erreur, ne revien- 

ti i Dee 

Saint Basile craint que la contagion de ce mal ne 
. s'étende. « L'hérésie est une bête dévorante : on peut : 
redouter qu'après avoir fait sa pâture de nos Églises, 

_elle ne se glisse ensuite jusqu'aux vôtres, plus saines | 

ge Ep 243, Ut 
2. Ibid., 4. : Lion cote et 

. &
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138 >: SAINT BASILE 
. et mieux préservées!. » Certes, pour arrêter cette con- 
tagion les moyens spirituels sont préférables à tous les 

autres. Mais une expérience 'récenté a montré qu'ils sont parfois moins efficaces ct surtout inoins rapides : qu'on n’eût espéré d'abord, Basile a maintenant la pen- . 
- sée d'une intervention de nature différente. Ce qui fait’ 
en Orient la force de l'hérésie, c'est qu’elle à su gagner 
à sa cause le pouvoir impérial. Le souverain qui règne : en Occident s’est, ‘au contraire, montré soucieux de . garantir à ses sujets la paix religieuse. Mais il a tou- 
“jours évité de s'engager à fond, et de se faire le cham- 
pion déclaré de l'orthodoxie. « Ceci est l'affaire des évêques, » répondit un jour Valentinien à quelqu'unqui Jui demandait de prendre parti dans les querelles reli- gicuses®?, Si l'on peut obtenir qu'il sorte d'une réserve | à bon droit jugée excessive, et le toucher de pitié pour . . les catholiques orientaux, ceux-ci, assurément, seront .Sauvés. Valentinien est tout-puissant sur son frère Va: . Jens, qui lui doit le trône. À cette œuvre Basile convie . maintenant les évêques. .«- Ce ‘que nous demandons surtout, leur écrit-il, c’est que, par les soins de votre piété, le trouble de nos affaires soit porté à la connais- sance de l’empereur qui gouverne là partie du globe 

Cet appel ne parvint pas tout de suite à ceux à qui ‘il était adressé, Le mémoire de Mélèce, pour lequel - Sanctissime recueillait avec zèle des signatures, la cor- ‘respondance des évêques, et en particulier la lettre de : Basile, devaient être portés en Occident par le prêtre Dorothée (probablement distinct du diacre de ce nom). Mais le voyage de celui-ci paraît avoir subi d'assez longs e, \ . . 

1. Saint Basile, Ep. 3. - 
2. Sozomène, His, ecel., VIT, 5. - 
3. Saint Basile, Ep. 243, 1.
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retards, dus à l'hiver et aux brigands qui infestaient 

tout le pays, de la Cappadoce à Constantinople. fl fut . 

un instant question de lui adjoindre Grégoirede Nysse, 

sans doute pour donner plus d'éclatà sa mission. Basile 

ne fut pas de cet avis : la douceuret la simplicité de son 

frère, peu accoutumé aux usages des cours, ne lui parais- 

saient point propres à traiter avec « un homme assis 

sur un trône sublime, d'où il entend à peine ceux qui 

d'en bas lui disent la vérité‘.». Ce langage, par lequel 
\ se. , 7 . 

est évidemment désigné le‘pape Damase, surpren 

après la lettre si cordiale de 371: c'est le premier sym- 5 

ptôme d'un malentendu qui dura quelque temps, et eut 

surtout pour cause la manière différente d'apprécier les : 

affaires d'Antioche?. Peut-être aussi Basile s'irritait de’: 

la lenteur avec laquelle; à Rome, étaient étudiées les 

questions si multiples de doctrines et de personnes, qui 

se rattachaient à la pacification religieusede l'Orient. 

Celle-ci cependant fit tout à coup un pas considérable, 

auquel les lettres enfin portées en Occident par Doro- 

*_ thée ne furent probablement pas étrangères. 

Quand cet envoyé des Orientaux revint en Asie, en. 

375, un concile venait d'être tenu en Illyrie, où l'empe- 

reur Valentinienrésidait alors. L'arianisme y avait été 

condamné une fois de plus. Les Pères avaient, en même 

temps, obtenu de Valentinien l'envoi en Asie d'un res- 

crit, dont Théodoret nous,a conservé le texté®. Cet acte 

interdit aux hérétiques de se prévaloir des sentiments 

des princes pour répandre leurs erreurs; il Jeur défend . 

d'exercer aucune persécution « contre ceux qui servent 

- Dieu mieux qu'eux et ont une foi plus pure; » il rend. 
. : . " * . : ) ‘ F 

‘r. Ep 218, Fo : E ot et 

2. Ep. 214, 216,263. . e . 

3 Cf. Duchesne, Églises séparées, 1896, p. 186. .… 

4. Théodoret, Hist, eccl., IV, 8-9 ,
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‘aux catholiques une entière liberté, C'est la répudia- 
tion formelle de la politique de Valens, consignée dans 
un document législatif auquel Valens fut obligé d’ap- 
poser sa signature à côté de celle de son frère. 

Malheureusement le rescrit obtenu, contre toute at 
. tente, du libéralisine indifférent de Valentinicn n’eut 
_ pas le temps de produire ses fruits. Valentinien mou- 

rut avant la fin de 355, laissant à Valens le champ libre 
en Orient. La persécution continua, d'autant plus vio- 

lente, peut-être, que les ariens avaient pu la croire un 
_: moment arrêtée. La Cappadoce même, que l’ascendant 
personnel de Basile avait préservée depuis ses entre- 
vues mémorables avec Valens, fut dé nouveau en proie 
aux hérétiques: : ee et te 
- À la tête de ceux-ci était le vicaire de la province, _: Démosthènes. Si ce personnage ést le même que l’an- ” cien intendant des cuisines, avec qui Basile eut jadis 
un piquant colloque, on peut croire qu’il fut heureux 
de donner enfin libre Cours à ‘ses rancunes. Nous le voyons assembler à Ancyre, puis'à Nysse, des conci- liabules' d’ariens ; envoyer des soldats arrêter, sous une inculpation mensongère, saint Grégoire de Nysse, qui .. m'eut que le temps de s'enfuir et de se cacher; astrein- 

- dre, malgréleurs privilèges, tous les clercs de Césarée 
aux obligations de la curie; imposer les mêmes charges … à ceux de Sébaste qui demeuraient en communion avec ” Basile. On parlait ouvertement de la réunion d’un con- cile où serait déposé. celui-ci. Sur plusieurs sièges épis- copaux de la province étaient intronisés de force des hérétiques, parfois des gens tarés, comme celui qui fat “mis par les ariens à la place de Grégoire de Nysse. Les violences les plus graves étaient exercées contre les prêtres, les instituteurs orthodoxes, par « les déposi- _ taires de l'autorité impériale :-»'un fidèle qui refusait 

3
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© de communiquer avce un évêque intrus fut tellement * : 

maltraité,.qu'il mourut de ses blessures. La persécu- | 

tion, qui en beaucoup de provinces n'avait pas cessé, 

_se réveillait ainsi dans celles mêmes où elle avait päru * 

assoupic!. es Dr crains 

Saint Basile l’a décrite dans deux lettres de 376, . 

adressées à ses amis Amphiloque et Eusèbe de Samo- 

cate. L'une d'elles se termine par des plaintes très dures 

de x l'arrogance » des Occidentaux. Toujours affligé de : 

les voir prendre parti pour Paulin contre Mélèce, Basile 

leur ‘applique le vers mis par Homère dans la bouche 

* de-Diomède : «Mieux valait ne pas le prier : c'estun. 

homme orgueilleux?. » On n'a pas de documents sur | 

Je fait précis qui fut l’occasion de ces reproches. À bon 

droit l'on s’étonnera de leur vivacité. Mais il faut se 

souvenir qu'ils se rencontrent .dans une lèttre toute 

confidentielle, écrite à un intimé ami. Dans l’un des . 

moments les plus. cruels de sa vie,ayant vu l'échec de * 

ses plus chères espérances, sentant la persécution se 

“rallumer de toutes parts, atteindre ses amis et $es pro 

ches, le saint évêque laisse s'épancher.son âme, sans | 

mesurer l'expression-de paroles qui n'étaient pas des-. 

- tinées à la publicité. 2" : 

‘Basile marque, à la fin de cette lettre, l'intention 

d'écrire au « chef du’ chœur, » c'est-à-dire probable- 

ment à Damase, « en dehors des formes officielles, » 

et sans entrer dans le détail des affaires, ‘afin d’avértir 

par lui les Occidentaux de la faute qu'ils commettent : 

en manquant d'égards envers des hommes éprouvés .*: 

par la tentation, et en paraissant insulter à leur mal- 

heur. Maisil ne semble pas avoir donné suite à ce pro=" 

1. Saint Basile, Ep. 225, 226, 231, 237; 239, 244, 248, 250, h 

aÿr Le see tee MO ie 

+ a. Ep. 23952 vor
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jet, formé sous le coup d'une émotion passagère. On le 
“voit, au contraire, adresser non à saint Damase, -mais 

: «aux-Occidentaux » en général, soit vers la fin de 376, : 
* .* soit l'année suivante, une longue lettre, d'un ton aflec- 
.: tueux et conciliant. © , 

Il y expose que l'hérésie arienne a cessé’ d’être le 
plus grand danger pour les âmes, tant elle est mainte- 

. nant démasquée; mais'il leur demande d’avertir, avec 
; l'autorité qui leur appartient, les Églises d'Orient, et 
de signaler à la défiance de éelles-ci les erreurs plus 

. subtiles et plus récentes propagées par Eustathe de Sé- E 
ee :baste et par.Apollinaire. Il les prie ensuite, en termes 

: très modérés, de se prononcer sur le cas de Paulin d'An-. 
tioche, qui, en plus de l'irrégularité présumée de son 
élection, aurait partagé ou toléré les erreurs attribuées 

à Marcel d'Ancyre. De dois Ut Te 
Cette lettre est une réponse à une missive apportée 

d'Occident parles infatigables Dorothée et Sanctissime, 
<t'qui paraît avoir, par son langage tout empreint d'af- 

-_ fection et de pitié, calmé la peine ressentie avec excès 
par Basile. « Quoique nos blessures,' écrit-il, soient 

aussi vives, cependant nôus sommes un peu consolés 
en pensant que des médecins sont prêts, si les circon- 

, ‘Stances s'ÿ montrént favorables, à porter un remède 
rapide à nos maux. C'est pourquoi nous vous saluons 
encorc par ces chers messagers, et nous vous exhortons, 
si le Seigneur vous donne quelque moyen de nous vi- 
siter, à le faire sans retard. Visiter les infirmes est une 

; des plus grandes œuvres de miséricorde. Que si le bon . 
Dicu, sage directeur de nos vies, réserve ce bienfait à 
Un autre temps, au moins Écrivez-nous tout ce qu'il 

_. Yous est possible d'écrire pour consoler les affligés et 
relever ceux qui sont brisés. Nombreuses sont les bri-_” 
sures de l'Église, et nous en avons une grande aflic- 

to,
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tion : nous n'attendons pas d'autre secours que celui’ 

- que le Seigneur nous enverra par vous, qui l'adorez 
i . 

avec une telle sincérité!, » :- lee Lure 

On pourrait aisément montrer.la cordialité des rap- 

. ports établis, désormais, entre saint Basile et ses col- :: 

lègues occidentaux. Écrivant à des évêques égyptiens;; 

confesseurs de la foi, qui lui paraissaient avoir reçu : 

trop facilement dans leur communion des disciples de 

Marcel ‘d'Ancyre, Basile leur dit qu'ils auraient dû, 

avant de le faire, s'assurer si tel était l'avis des évê- 7" 

ques d'Occident”. Ailleurs il se plaint, dans une lettre 

adressée au successeur de saint Athanase, Pierre d’A- 
. . CPE D) - 

. Jexandrie, alors réfugié à Rome, d’un propos tenu par. 

celui-ci contre ses amis Eusèbe et Mélèce : il le fait 

avec une extrême courtoisie, et, ayant à nommer Da- 

mase, il l'appelle « l'évêque très vénéré$, » Grande est : 

. sa joie de l'élection de saint Ambroise au siège de Mi- n 

lan : il a deviné l'avenir de ce grand homme : l’astre 

de l'Église d'Orient salue, avant de s'étéindre, la nou. 

velle lumière qui se lève sur celle d'Occident. 
. 

4 

- Saint Ambroise avait écrit à Basile pour lui deman- 

der l'autorisation de transférer à Milan les restes de son 

‘prédécesseur Denys,'mort exilé pour la foi en Cappa- 

doce, vers 35g. Basile accorda volontiers la concession 

demandée! : dans sa réponse à Ambroise, il fait l'éloge 

des ecclésiastiques milanais chargés de ramener le pré- 

1. Epe 263 Fo oc st 

2. Ep. 265,3. Fo, or ie — 

3. Ep. 266, 2. : Duo ra 

4, Ces translations étaient assez fréquentes. En 374, Ascho-" 

lius, évêque de Thessalonique, d'accord avec le général ro- 

main Soranus, envoie à saint Basile-les reliques du martyr Sabas, 

immolé pour la foi par les Goths en 372. Saint Basile, Ep. 164, | 

165; et Ep. Eccles. Gottice, dans Ruinart, Acta martyrum sinceras 

1689, pe 674: Fe os Ch ue
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cieux « dépôt, loue la modestie de leur maintien, la gra- 
vité de leurs mœurs, les paroles persuasives qu ils em- 

- ployèrent pour vaincre la résistance des prêtres, des 
”_ diacres, des fidèles qui hésitaient à laisser ouvrir le tom- 

beau vénéré du confesseur de la foi. Ceux qui. avaient 
naguère été les hôtes de l'exilé, et qui l'y avaient dé- 

posé de leurs mains, tinrent à l'en tirer eux-mêmes; et 
. pleurèrent comme si l'on avait emporté les reliques de 

leur père ct de leur patron.‘ Basile n'a garde de man- 
quer une aussi excellente occasion de dire à Ambroise 

tout ce qu'il y a de providentiel dans le choix inattendu 
qui l'éleva, malgré. ses résistances, sur’ l’un des plus 

* grands sièges de l'Occident. 
.- & Dieu choisit, dans tous les temps, ceux qui lui plai- 

sent. Il a pris un berger pour le placer à la tête de son 
- peuple; il a mis son esprit dans le chevrier Amos, pour 
en faire un prophète. Maintenant, dans une ville roy ale, 
il prend le- gouverneur de toute une. province, aussi 
élevé par l'âme que par la naissance et les richesses, re- 
marquable entre tous par la splendeur de l'éloquence, 
et lui confie le troupeau du Christ: Va donc, homme de 
Dieu! Ce n’est pas des hommes que. tu as reçu et que 

“tuas appris l'Évangile du Christ; c ’est.le Seigneur lui- 
même qui t'a tiré des rangs des juges de la terre pour 
T'asseoir dans la chaire des apôtres. Livre le bon com- 
bat. Guéris les maladies du peuple, si quelqu'un s'y 

_ trouve infesté de la contagion arienne. Renouvelle les 
‘anciens sentiers des Pères, et aie soin de fortifer, par 

“la fréquence de nos relations, cette amitié mutuelle dont 
tu as jeté le fondement. Ainsi nous pourrons être voi- 
sins par l'esprit, bien: que de longues distances nous 
séparent sur cette terre? ..» - # 

Cr Epig7s a Len one 
ns 97: 1. 7. , ‘ Li ee un,
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Voisins par l'esprit, ils le furent, ces deux grands 

| hommes qui s'étaient devinés sans se connaître. Ilya 

| plus que des similitudes de pensées, il y a des traces. 

visibles de l'influence de Basile dans les écrits et les dis- 

cours de saint Ambroise. Mais, plus heureux que Ba-. 

sile, Ambroise pourra employer efficacement à l'amé- 

‘ Jioration des rapports de l'Église et de l'État ces grandes 

qualités de gouvernement qu'il avait en commun avec 

Jui, cu | | 

5j = 

[,EAINT BASILE. D . . S



je à CHAPITRE VI 
à 

: LÉS DERNIÈRES ANNÉES - 

: La fin de la vie de saint Basile fut marquée par une 
grande joie. Lui qui, humblement, attribuait à ses pé- 
chés le démenti jusque-là donné par les événements à 
toutes ses espérances®, les vit enfin s'accomplir. Quand 
il mourut, les catholiques jouissaient partout de la paix. 

. La tyrannie exercée depuis quarante-sept ans par les 
ariens était brisées. ‘. , | 
7: Refoulés par les Huns, qui, pour là première fois, 
apparaissent dans l’histoire, les Goths des rives du Da- 
-nube avaient obtenu de Valens, en 376, la permission 
de passer le fleuve pour s'établir comme vassaux dans 

. l'Empire. Mais la mauvaise foi de quelques officiers 
romains.les mécontenta : prenant l'offensive, ils inon«. 
dérent la Thrace, pendant que d’autres Goths, qui ser- 
vaient comme auxiliaires dans la garnison d'Andrinople, 

. faisaient défection et allaient rejoindre leurs compa- 
-triotes. Valens, alarmé, demanda du secours à son neveu 
‘Gratien, qui avait succédé en Occident à Valentinien. 

En 397, une bataille sanglante fut livrée à Salices, en- 
re les Goths etles Romains,commandés par un ami de 
Basile? Le comte Trajan. La victoire demeura indécise : Valens, qui résidait à Antioche, se décida à quitter cette ville. Il se rendit à Constantinople, où le peuple, in- 

1. Saint Basile, Ep 266. ie, 
2. Saint Basile, ÆEp.-148, 149. 

46 D
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quiet des progrès de l'invasion, le reçut assez mal. Va- 

: Jens déchargea sa colère sur Trajan, coupable de n'a- 

voir pas été victorieux, et lui’ôtà son commandement. è 

Onraconteque Trajan osa lui répondre : « Ge n'est pas 

moi, seigneur, qui ai été vaincu, C’est toi-même, qui : | 

as donné la victoire aux Barbares et qui leur as procuré 

le secours de Dicti en t'armant contre lui. Parce que tu 

jui as fait la guerre, il s'est mis du côté detes ennemis. 

Ne.te souviens-tu pas de ceux que tu as chassés des 

églises, et de ceux que tu en as rendus les maîtres?» . 

D'autres généraux, dont l'un, Victor, était encore un . 

ami de saint Basile‘, approuvérent ces paroles’. Sans . 

se laissér émouvoir, Valens donna le commandement . 

* de l'armée au comte Sébastien, qui, bicn que-profes- 

sant le manichéisme, avait été l’un des agents les plus 

: cruels de la peïsécution, ét, vingt ans plus tôt, avait 

accablé les catholiques de mauvais traitements lorsde . 

l'élévation de l'évêque intrus Georges en remplacement : 

de saint Atl ur le siège d'Alexandrie? : c'est 1 de saint Athanase sur le siege £ exandrie :.cest ie 

même général qui, en 363, commandait avec Procope,. ” 

pendant l'expédition persane .de Julien, l'armée de 

secours vainement attendue parcelui-ci*. Quelques’ 

succès partiels donnèrent courage à. Valens. Sans 

. attendre l'arrivée de Gratien, retardé par des. combats 

victorieux contre les Alemans, ilse porta, en 378, vers 

‘ Andrinople, autour de laquelle s'était concentrée l'ar- 
. , - 1 RTE a oo 

. mée des Goths. Dans la bataille livrée le 9 août sous : 

les murs de cette ville, les Romains furent entièrement 

défaits. Leurs meilleurs généraux péritent, parmi les- 
© e 

, , . 

. quels Trajan, dont nous avons rapporté l'énergique 

1. Ep 152, 153, | cts 

2: Théodoret, Hist, eccl., IV, 30. Mes. ue 

3. Saint Athanase, De fuga, 6... ' ‘ 

4, Ammien Marcellin, XXE, 3; XXIV, 7.
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réponse. Valens fut grièvement blessé. On raconte qu'il 

- fut transporté à la hôte dans une cabane et que des . 
soldats goths ÿ mirent le feu, sans savoir qui elle con- 

.. tenait. : MT ee . ". | ‘ :: ‘La fin tragique de Valens ne mit pas l'Empire en 
*. péril: l'invasion vint se briser contre la jeune vaillance 

. de Gratien, et bientôt contre la science militaire de 
. Théodose. Mais, avant qu'une politique aussi sage que 
désintéressée ait appelé celui-ci au partage du pouvoir 

* impérial, la paix religieuse était déjà rétablie. Dans 
les derniers mois du règne de Valens, distrait par la 
guerre, la persécution avait à peu près partout cessé 

d'elle-même. Pierre d'Alexandrie était revenu dans sa 
ville épiscopale; porteur de lettres du pape Damase 
qui confirmaient son élection : lë peuple chassa l'évt- 

‘que intrus que les ariens avaient intronisé à'sa place. 
‘À Constantinople, les catholiques, opprimés depuis 
trente-huit ans par la faction arienne, ct réduits à un 
petit nombre, attendirent la mort de Valens pour re- 
lever la tête :’ils entamèrent, à la fin de 358, des né- gociations avec Grégoire de Nazianze, pour que celui-ci 

. vint prendre soin de leur Église, et la relever de ses ruines : la réponse favorable qu'il. fit à leurs instances 
… fut concertée avec saint Basile’, La plupart des exilés :.rentrèrent seulement vers cétte époque, quand Gratien . 

. eut promulgué une loi rendant pleine liberté aux or- 
: thodoxes et frappant les plus dangereux des héréti- . ques*. Basile eut alors la joie, tant désirée, d'apprendre _. le retour à Samosate de son cher Eusèbe, après un exil 

1. Ammien Marcellin, XXXI, 4-13. 
2. Socrate, IV,.25; Sozomène, VI, 29. et ee : 3. Saint Grégoire de Nazianze, . Oratio XLIII, 23 cf, Tille- mont, Mémoires, t, IX, p.307, note XXXIIL, sur saint Grégoire. © 4. Socrate, V; à; Sozomène, VII, 1. - To
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rempli de dangers dans-la Thrace ravagée par la 
guerre". D D 

* Quand cesheureuses nouvelles luiparvinrent, le saint 

évêque de Césarée était déjà sur son lit de mort. Bien 

qu'âgé seulément de quarante-neuf ans, le travail, le 

jeûne, la maladie, les épreuves, avaient fait de lui un. 

vicillard. Il se sentait près de sa fin. Ses derniers jours 

se passèrent à donner aux meilleurs de ses disciples’ 

des instructions suprèmes, dans lesquelles il montra sa © 

lucidité et sa vigueur accoutumées. Puis, comme quel- 

ques-uns n'avaient pas reçu les ordres du diaconat ou: - 

_ de la prétrise, il eut encore la force de les leur confé- . 

rer. Cependant la connaïssance de son état s'était ré- 

pandue dans Césarée, où il était si populaire. Toute la 

ville assiégea bientôt la demeure épiscopale. On pleu- 

rait, On priait : chacun eût volontiers retranché de ses, 

jours pour ajouter à ceux de l'agonisant. « Il y en avait, 

nous dit-on, que la pensée de sa mort prochaine ren+ 

. dait comme fous. » Le saint parlait encore à ceux qui 

l'entouraient; Il leur rappelait les doctrines qu'il avait 

prèchées toute sa vie; il les exhortait à devenir meil- ” 

leurs. Enfin, sa voix s’éteignit, et murmurant, dans un 

dernier souffle, les paroles du psaume : « Seigneur, je .: 

remets mon âme entre vos mains, » il expira”, le 1‘’jan- 

vier 379. dut tes ee 

Ses funérailles, présidées par Grégoire de Nysse, fu- 

“rent un triomphe. Des membres du clergé portaient à 

‘découvert le corps de Basile : tout le peuple se pres" 
N . . € « « : 

sait alentour; les'uns cherchaient à toucher une frange, 

1. Saint Basile, Ep. 268. le Douce 

.… 2. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLIII, 78-70. ‘ 

. 8. Sur la date dela mort de saint Basile, voir Rauschen, 

© Jahrbucher des christlicher Kirche unter dem Kaiser Theodosius dem 

Grossen, 1897, p. 476.7 - Fe LU ete ° 

i . : u 2 
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-de ses vetements, d'autres à. poser là main sur son cer- 

. cueil : il yenavait quis "efforéaient, au passage, d'être 

atteints par son ombre, ou qui baisaient le sol que les 
| porteurs avaient foulé. La foule précédant ou suivant 

la sainte dépouille remplissait, successivement les rués, 
. les places, les portiques de la cité; tous les étages des 
maisons étaient garnis de spectateurs. La douleur pu- 
blique éclataitsi fort, que les gémissementsempèchaient 
d'entendre les chants litur. giques. . Tous marchaient con- 

. fondus dans le même deuil : étrangers, païens, juifs, 
pleuraient comme les catholiques. L' empressement f fat . 

- si grand, qu'il y eut des personnes écrasées : mais telle 
; était l'exaltation du sentiment populaire, qu’ on ne les - 

7. plaignait pas, les jugeant heureuses de mourir avec Ba- 

_-.. sile. C'est à grand” peine qu'on put enfin. arracher aux 
mains qui ne cessaient de le saisir le cercueil du saint, 

“et le descendre dans le caveau fanéraire des évêques 
* de Césaréet, 

: Saint Grégoire de Naziante, retenu par. la maladie, 
< ne put être présent à la mort et aux funérailles de son 

ami. On sait qu'il fit de lui, en 381, une magnifique 
-- -araison funèbre. C’est la source la plus précieuse etla 

plus abondante: pour la biographie de saint Basile. Gré-. 
D - goire de Nazianze ne borna pas à ce discours l'honneur - 

‘dû à une chère mémoire. Il lui consacra une Jongue 
| “épitaphe en vers, dans laquelle, äprès avoir “éloquem- 

ment célébré le doctéur et l'évêque, il revient, avec 
une grâce tout attique, sur les souvenirs de leur com- 
mune jeunesse : « O les entretiens! 6 la demeure de 
notre amitié! 6 la belle Athènes! à l'antique familia-_ 

_rité d' une vie yraimént divine”! » » Mais plus touchante 

1e “Saint Grégôire de Nazianze, Oratio LUI, Bo. 
-2. Saint Grégoire de Nazianze, ÆEpitaph. 119. 

#
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que toute autre parole; parce an ’où n° Y sent point d’ ap- 

prêt, est la lettre qu "il écrit à saint Grégoire de Nysse, 
aussitôt après : avoir reçu la nouvelle de a mort de son. 

e 

«Il était done réservé à ma triste vie d'apprendre 

la mort de Basile, le départ de cette sainte âme, main- .. 

tenant présente devant Dieu, ce qui était le sujet de sa 
. méditation continuelle! Entre tant d’autres causes de 
regret, j'ai celui d’ avoir, par la grave et dangereuse 
maladie dont je suis présentement atteint, été privé 

‘ d'embrasser sa sainte dépouille, de m'entretenir avec 
toi de notre douleur commune, et d' apporter des con 

solations à nos amis. Mais ce que peut être la solitude 
.de cette Église, dépouillée de sa. gloire, privée de sa 
“couronne, on ne saurait ni le dire ni lefaire entendre, 
à ceux-là au moins qui ont un peu d'âme. Toi- -même, 

‘bienqu ‘entouré d'amis et d’ encouragements, il me sem- 

. ble que tu ne peux. avoir d'autre consolation que son 

souvenir et la pensée d du grand exemple que l'un et l'au- . 

tre vous avez donné à tous, tant par votre modération . 

- dans la prospérité que par votre patience dans le mal- 
heur. Car, en vérité, en ceci consiste toute la philoso- 
-phie, rester modéré ‘quand on est heureux, supporter 
avec honneur l'infortune. Voilà ce que LÉ ’ai voulu t'é- 

crire. Mais moi, qui écris ainsi, quand et comment me: 
consolerai-je jamais? Une seule chose le pourra faire, 
ta société, tes entretiens, que ce bienheureux nous à 

légués, afin que, regardant ses vertus €n toi, comme 

dans un beau et clair miroir, nous 1s croy ions le posséder 

encore", » 

Saint Grégoire de Nyse. garde, lui ; aussi, pour son 

frère un véritable culte. À Fun des anniversaires de. sa 

2e Suit Grégoire de Nazianze, Ep, 36. 
#
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"mort, il prononça une longue oraison funèbre, où l'his- 
toire peut.recueillir de précieux détails. Grégoire de 
Nysse était très attentif à conserver les souvenirs de fa. 
mille : à ce point de vue, son discours sur son frère et . 

‘sa’ Vie desa sœur Macrine ont une valeur particulière. - : 
Dans’ce dernier écrit, il raconte qu'étant allé, neuf ou 

dix mois après la mort de Basile, visiter cette sœur, il 
la trouva malade; couchée par terre, dans sa cellule, 
sur une planche recouverte d'un sac; la tête appuyée 

”. contre un morceau de bois en guise d'oreiller. La sainte 
, religieuse leva les mains au ciel et rendit grâces à Dieu, 

puis tous deux causèrent : ils ne s'étaient pas vus depuis 
“huit ans. Quand la conversation eut amené le nom de 
Basile, le visage de Grégoire sè contracta : de grosses . 

- Jarmes coulèrent de ses yeux. Macrine, plus ferme, ne 
. pleura point : elle passa en revue la carrière de Basile, 
fitremarquer les grandes leçons'qu'uà chrétien en pour- 

“rait tirer, y montra visible la providence de Dieu, et 
parla de la vie future comme une personne qui y tou- 
‘chait déjaf, 2 7" Lo 

* Macrine mourut peu de jours après ; mais Grégoire 
de Nysse et son frère Pierre de Sébaste vécurent assez 
_. pour voir le-culte public de Basile établi dans l'Église. 

Tout l'Orient s'accoutuma vite à célébrer par des réu- 
nions pieuses et des panégyriques l'anniversaire de sa 
mort, Coïncidant avec la fête de la Circoncision. On 
possède deux des discours prononcés. à cette date, celui: 

_: de saint Grégoire de Nysse; dont nous avons parlé, et 
un autre attribué plus ou moins exactement à saint Am- 
philoque. L'Église d'Orient a continué à faire, le 1** jan- 
vier, la fête de saint Basile : depuis le rx° siècle, on . 
trouve la commémoration de sa mort marquée à cette 

1. Saint Grégoire de Nysse, De vita S. Macrinae.
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date dans les martyrologes latins; mais sa fête, dèscette 
époque, se célébrait en Occident le 14 juin, comme on 
l'y célèbre encore de nos jours'. 

.. ‘ On aimerait à se représenter l'aspect extérieur de 
saint Basile. Un manuscrit anonyme de la Bibliothèque : 
‘vaticane, reproduit par Baronius, le dépeint comme 
grand, maigre, sec, le teint pâle, le regard pensif, les 

- tempes un peu creuses, la tête à demi chauve, portant 

toute sa barbe*, Quelle que soit la valeur historique | 
de ce portrait, il concorde sur plus d'uu point : avec la 
description donnée par saint Grégoire de Nazianze. : Ce- 
lui-ci dit de même que Basile était pâle, avec une lon- 
gue barbe. Il ajoute que, dans la vie ordinaire, ce grand 
orateur était lent à parler. Ce n'est pas qu'il montrât 

. ou  éprouvât du dédain pour ses interlocuteurs ; mais 
‘il était habituellement absorbé dans ses pensées”. Ba- 
sile donne humblement de cette lenteur'une autre ex- 

plication :il l' attribue à une lourdeur et à une gauche- 
rie de Cappadocien*. Le plus probable, c'est que Basile 
était extrêmement timide. Un de ses ennemis, l'héré- 
tique Eunome, dit qu’il tressaillait etchangeait de cou- 
leur si quelqu'un entrait dans la chambre où il s’en- 
fermait pour travailler. Philostorge ajoute que la: 
timidité d'esprit lui faisait éviter les discussions publi 
quest. Basile semble avoir été de ces-hommes qui 

montrent un courage intrépide quand ils se. sentent 

1. Voir la Vie de saint Basile, x, 3, dans l'édition bénédice : 

tine (Migne, Patr, Gr., t. XXIX, col. ax} et Tillemont, 4 dlé- 
‘+ moires, t, IX, p. 278 et 680... 

a. Baronius, Ann. eccl., ad. ann. 378. . . 
3, Saint Grégoire de Naziauze, Oratio XL, 97. 
4. Saint Basile, Ep. 48. . 

5. Saint Grégoire de Nysse, 4dr. Eunomium, Z 
6. Philostorge, Hist, secs IX, 32, FU
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h moralement obligés d'agir, mais ne se décident pas 

“sans un devoirimpérieux à sortir de la retraite qui fait 
. leurs délices. Cette grande réserve ne proyenait pas, 
chez lui, d'une âme portée à la tristesse : ses lettres 

_-ont de l'enjouement, avec le sel le plus fin, et un sen- 
timent très vif des beautés de la nature. Grégoire de 
Nazianze dit qu'il se plaisait aux réunions d'amis, ra- 
contait à merveille, et n'était pas énnemi d'une spiri- 
tuelle plaisanterie‘, Mais le trait caractéristique de sa 

personne morale comme de sa personne physique était 
la constante possession de soi-même, se traduisant au 
dehors par un calme inaltérable, une politesse mesu- 

rée. S'il avait à contredire, il le faisait d'une manière 
très nette, maïs avec une extrême douceur’, Il était de 
ceux à qui il suffit d'un sourire pour marquer l'appro- 

_bation et qui blâment par leursilence®, Saint Grégoire 
. de Nazianze ajoute que beaucoup, parmi ses contem- 
porains, s'efforçaient de copier ses allures, son langage, 
ses manières, les moindres particularités de sa démar- 
che et de son costume : la maladresse même des imi- 

tations, qui témoignaient de la popularité de Basile, 
faisait ressortir le naturel et la distinction du modèle! 

1. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLUI, 64. 
a, Ibid it ee TT. 
3. Jbid, 4 

4 Ibid. , 77e.
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SAINT BASILE ORATEUR ET ÉCRIVAIN 

.. | | CHAPITRE 1. 

: LES. HOMÉLIES, SUR Le LXANERON > 

! Les Œuvres de saint Basile consistent en ses dis- 

cours, ses écrits. dogmatiques et sa correspondance. 

. Tous les ouvrages qu'il composa ne nous sont point 

parvenus : au dire de Cassiodore, il écrivit des com- 

mentaires sur presque toutes les parties de l'Écriture 

‘Sainte. Parmi les écrits mis sous son nom, plusieurs © 

_ aussi, à tort ou à raison, sont contestés. J'analyserai 

seulement ceux dont l'authenticité ne peut faire doute : 

ils sont encore assez nombreux pour donner une idée 

_ de ce que fut en saint Basile l'orateur et l'écrivain. 

..: « Basile — a dit M. de Broglie — est le premier 

orateur qu’ait compté l'Église. Avant lui, Athanase avait 
harangué les soldats de la foi, comme:un général qui 

monté à la brèche; Origène avait dogmatisé devant des © 

disciples ; Basile le premier parle à toute heure, devant 

155 |



156... © SANTBASLE + 
toute espèce d'hommes, un langage à la fois naturel : 

et savant, dont l'élégance ne diminue jamais ni la sim- 
plicité, ni la: force. Nulle faconde plus .ornée, plus 

.. nourrie de souvenirs: classiques que la sienne; nulle 
:: pourtant qui soit plus à la main, coulant plus paturel_ 
lement de source, plus accessible à toutes les intel- ».P: 
ligences. L'étude n’a fait que lui préparer un-trésor 
toujours. ouvert, où l'inspiration puise, sans. compter, 
pour les besoins du jour. Pour ce mérite de facilité à” 

la fois brillante _et usuelle, son condisciple Grégoire 

.. lui-même ne peut lui être comparé. L'imagination est 

peut-être plus vive chez Grégoire, mais elle : se com- 
plaît en ‘elle-même, et celui qui parle, entraîné à la 
poursuite ou de l'expression qu’il a rencontrée ou de 

l'idée qu'il entrevoit, oublie parfois’ et laisse en che- 
‘min celui qui l'écoute. La parole est encore un orne- 
ment pour Grégoire; pour Basile, elle: n'est ‘qu'une 
‘arme, dont la poignée, si bien ciselée qu'elle soit, ne 
.sert qu’à enfoncer la pointe plus avant." Il y a du rhé- » 
teur souvent, et toujours du: poète chez Grégoire. 
L'orateur seul respire. chez Basilet, » .. cu 

. Il était déjà en possession de tous ses moyens, quand 
‘furent prononcées, avant son élévation à l'épiscopat, 
ses neuf homélies sur l'Hexaemeron. Le commentaire 

oratoire des | six jours de la création fut donné par Basile 

pendant une semaine de carème. Il y prêcha ‘deux fois 
‘- par jour, le. maâtin et le soir, sauf un jour, où il ne : 

prêcha qu’ une fois. Dans ces discours, d'un tour à la - 
“fois si antique et si chrétien, « $e reconnaît le génie 

- $rec, presque dans sa beauté native, ‘doucement animé 
‘d'une teinte orientale, plus abondant et moins attique, 

7. À, de Broglie, Pglie et l'Empire romain eu u 17e » siècle, te. Vi . P. 190. 
\
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mais toujours harmonieux et pur*. » _Ce.sont, cepen- 

dant, des discours improvisés. Cela'se voit à la fami- 

‘Jiarité du trait, aux digressions où l'orateur se laisse 

entraîner, pour rentrer ‘brusquement ensuite dans son. 

sujet, à la brièveté avec laquelle il conclut son dis-_ 

cours, s’il s'aperçoit qu'il a dépassé le temps conve- 

nable. On concevrait difficilement un meilleur modèle 

de.prédication populaire. La pensée de l'orateur reste 

toujours élevée, tandis que, par la simplicité du lan- :: 

gage, par la multiplicité des tableaux, par l'abondance 

des anecdotes, par le soin d'intéresser, d'amuser même, : 

-il se met à la portée des plus humbles auditeurs. Entre 

‘le discours du matin.et le discours du soir, on leur 

laissera le temps de faire le travail de la journée*. Un 

matin, cependant, Basile a parlé trop longuement. « Je 

ne ‘m'en repens point, dit-il. Nous sommes en temps 

” de jeüne; vous n'êtes pas attendus pour le repas. Que 

feriez-vous jusqu'à ce soir? Beaucoup, peut-être, joue- 

‘raient aux dés, ou s’oublieraient dans les querelles que 

le eu engendre. En vous retenant à l'église, je vous. 
Jeu ns l . SHSE; 

ai tenus loin des occasions de pécher®. » L'auditoire à 

qui il s'adresse, dans ce hardi et familier langage, ne 
co , 

; b‘°0 

se composait pas d'hommes seulement : les femmes 

et les enfants y étaient nombreux. Quand, avant ou: 

après le scrmon, leurs voix mélées s’élevaient pour 

_réciter.en commun la prière ou entonner des chants 

liturgiques, c'était, dit Basile, un bruit comparable à 

_ celui de la mer se brisant sur le rivage. -Mais ce bon 

.… peuple de Césarée, si attaché à la foi orthodoxe, ne 

‘rappelle pas seulement la mer par l'agitation de la sur- 

‘5. Villemain, Tableau de l'éloquence’ chrétienne au 17° siècle, - 

éd. 1849; p. 114. 

: ‘a. Hexaem., HI, 1. L . | 

3, dbid., VUE, & - ° do sr 

ee L ° i L . , Se à os st. 

»
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- face : Basile le loue du calme qui règne dans ses pro- 
fondeurs, où l'hérésie fut toujours impuissante à sou- 
lever des tempêtes, oo 

… » Il s'empare ordinairement de l'attention des fidèles 
[par un exorde court, et comme pressé d'aller au but. 

Quelquefois, cependant, il procède avec plus depompe, 
et la simplicité de son langage paraît plus ornée. C'est 
ainsi qu'au début de la sixième homélie sur l'Hexraeme- 

: ron, après avoir rappelé que les anciens assistaient aux 
combats du stade la tête découverte, et dit que de même 
les chrétiens doivent apporter aux grands spectacles de 
la sagesse divine une âme bien préparée; il s'écrie : 
« Si jamais, dans Ja sérénité desnuits, contemplant d'un 

. œil attentif l'inénarrable beauté des astres, vous avez 
pensé au Créateur de l'ünivers qui a semé le ciel de 
fleurs brillantes, et donné aux choses une utilité plus: 

©. grande encore que leur-beauté; ou si, pendant le jour, 
vous avez admiré les merveilles de Ja lumière, et, par 
“une soigneuse méditation, monté des choses visibles 
jusqu'aux invisibles ; alors vous êtes un digne auditeur, - 
et vous.avez droit à vous asseoir dans cenoble etbien- 

. heureux théâtre. ». Li D 
À aucun moment l'orateur ne perd de vue les esprits 

simples auxquels il s'adresse. Son auditoire est, comme . 
ceux de tous les pays de civilisation grecque, amou- 
reux de la parole. Bien que composé en partie d'arti- 

- sans, d'illettrés, il est capable de supporter mieux peut- 
être qu’un auditoire de nos jours le long développe- 
ment des idées. On.le devine sensible à l'enchaîne- 
ment logique des raisonnements et à la musique des 
mots. Mais Basile sait que ses ouailles ont besoin avant 
tout de leçons. pratiques. Dans sa première homélie, 

Je Hexaem., 17, 9
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où il commente ces mots du texte sacré : « Au com- 

mencement Dieu créa le ciél et la terre, » il oppose 
‘aux systèmes flottants des philosophes, contredits ou. 
détruits les uns par les'antres, l'autorité des immuables 

paroles qui impriment dans l'âme comme un sceau in- 

délébile le nom de Dieu. Dans la seconde, où il montre 

le Créateur débrouillant le chaos, il s'attaque à la fois” 

. aux sophistes qui soutenaient l'éternité dela matière,’ 19 

et aux hérésies, « cette pourriture des Églises, » qui, 

avec Valentin, Marcion, Manès, personnifiaient le mal 

et les ténèbres pour en faire le principe mauvais op- | 

osé à Dieu. Dans la troisième, il s'élève en passant‘ 

‘contre l'abus des explications allégoriques de la Sainte 

Écriture. La quatrième s'ouvre par un exorde où il fait 

le procès aux villes, nombreuses alors, dont la popu- 

lation oubliait tout, commerce, industrie, devoirs de’ 

famille, pour les jeux du cirque et les représentations 

théâtrales, La cinquième, à propos de la création des 

‘ plantes, lui donne lieu de rajeunir, par les traits les 

- plus saisissants, l'antique lieu commun sur la prospé- ° 

. rité des puissants et des riches, qui se fane comme : 

: l'herbe : « hier des honneurs, des gouvernements, des ‘ 

soldats, le héraut annonçant sa venue, des licteurs pré- 

- cédant ses pas, le pouvoir d’ordonner coups, éonfisca- 

- tions; exils; cette nuit, la fièvre, la pleurésie, une con- 

gestion pulmonaire :'et voilà un homme enlevé du mi- 

lieu des hommes, la scène vide de celui qui la rem- 

plissait, ‘sa gloire évanouie comme un songe*l » La 

sixième homélie, qui traite de la création des astres, 

. conduit Basile à réfuter les rêveries des astrologues, à. 

en montrer le péril pour la moralité publique, età dé- 

‘1, Hezaem., I, 9. Voir aussi IX, 1. = 

a. Ibid, Via
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. fendre la liberté et la responsabilité humaines par des 
arguments qui gardent toute leur valeur contre le mo- 
derne déterminisme!." e U = 
- Amené par son sujet à passer en revue toute la créa-" 
tion, planètes, mers, plantes, oiseaux, poissons, rep- 

tiles, quadrupèdes, et à chercher dans chacune des créa: 
tures de Dieu ‘une raison de le louer, Basile se trouve : 
décrire la nature, telle qu'on la connaissait de son temps. 
C’est, en quelque sortè, l'astronomie, la physique, l'his- 

‘toire naturelle, qu'il résume pour ses auditeurs. Sans 
doute, les erreurs sont nombreuses. Les sciences natu- 
relles de cé temps offraient d'énormes lacunes, accep- 
taient sans les vérifier d'étranges hypothèses, et demeu- . 

-raient resserrées entre les bornes les plus étroites. Il 
serait aisé de le montrer par les discours mêmes de Ba- 
sile. Mais en avons-nous le droit? L'enchaînement des 
idées, la trame solide et sobre du raisonnement, dans 

 lapremière homéliesurl'Heraemeron, fait songer à Des- 
cartes: se souvient-on de ce qu'était la physique de Des. - 
cartes, et de quelles hypothèses se contentait quelque- 
fois son génie? Qui sait même si plusieurs de celles qui 
font la gloire de la science moderne seront encore ac- 
_ceptées de nos descendants? Il vaut mieux voir dans 
l'Hexaemeron ce qui s’y trouve en effet :.un tableau du 
monde créé, où.bien des détails pourraient être corri- 
gés, mais où se montre une information très vaste, où. 
abondent les images splendides ct les peintures déli- 

_. Cates, et qui-annonce le Traité de l'existence de Dieu 
de Fénelon ou quelques-uns des plus beaux chapitres 
du Génie du christianisme."  . 

.. On'comprend tout ce qu'un esprit pratique comme 
celui de Basile devait, dans un tel cadre, placer d'u- 

FA
 

4 
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ïe Le zacm,, VI, Te oice
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tiles conseils et d’allusions ingénieuses. Les auditeurs 

suivaientavecravissementses descriptions ; toutà coup, 

un trait moral s’en dégageait, et l’un ou l’autre le rece- 

vait en plein cœur; les créatures sans raison devenaicnt : , 

au besoin les moniteurs de l’homme. L'indifférence ou 

la cruauté de certains oiseaux pour leurs’ petits, qu'ils 

abandonnent ou rejettent du nid'dès qu'ils les voient 

en état de voler, lui est une occasion d’avertir les pères 

dénaturés qui, par avarice, vendent leurs enfants, où 

par caprice leur font une part inégale. Le veuvage fidè- . 

lement gardé par la ‘tourterelle lui sert à faire rougir . 

les femmes chrétiennes trop empressées à de nouvelles 

noces. S'il décrit, de façon charmante, la ‘construction . 

 d'ur'nid d'hirondelle, bâti d’un peu de paille et d’un peu. 

- de boue, c’est pour'apprendre aux plus pauvres à ne pas - 

désespérer de la Providence. Les soins prodigués par les 

. jeunes cigognes aux vieilles prêchent la piété filiale. Les 

servicés que rendent, dit-on, les corneïlles aux cigognes 

voyageuses condamnent ceux qui manquent aux devoirs . 

. de l'hospitalité et ferment en hiver leur porte au voya- 

geur. Les oies du Capitole, elles-mêmes, ne sont pas. 

oubliées : allusion rare chez Basile à l'histoire romai- 

: net. La ñatüre est ainsi, pour l'orateur de Césarée, « une 

ample comédie aux cent actes divers, » dont le dénoue- 

‘ ment est toujours une leçon de morale. 

L'homélie VII, sur les habitants des eaux, est pleine 

‘de conseils ingénieusement tirés des mœurs des pois- 

sons’: Un ‘auditoire composé de Cappadociens devait | 

les'écouter avec d'autant plus d'intérêt qu'il était, par 

l'éloignement, plus étranger aux choses maritimes, et 

-que: beaucoup ‘des. récits de Basile. avaient pour lui . 

re Mexaem., VIIL, 5, 6, 7e 
- 2. Aexaem,, VI, 3. 7
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: l'attrait de la nouveauté. Quand celui-ci, par exemple, 
‘après avoir décrit la migration de certains poissons, « à. 
Vépoque de la‘ponte passant comme ün torrent de la 
Propontide dans le Pont-Euxin, » disait : « J'ai vu ces 
choses, et j'ai ädmiré la sagesse de Dieu, » tous les re- 
gards devaient s'attacher sur l'orateur, ajoutant à ses 
enseignéments de théologie ou de morale le poids de son 

expérience de voyageur. Ce qu'il cherche surtout à prou- 
- ver, dans cette homélie et dans les deux suivantes, c'est 

: Jathéorie des causes finales et des harmonies providen-.. 
”_ tielles. Tout organe, dans la nâture, est adapté à une 
‘fin, qui est la conservation de chaque espèce par les 
“moyens qui luisont propres. De là, le sentiment obseur 
qui pousse les poissons à chercher des eaux plus douces 
pour y déposer leurs œufs?; de Ià la structure différente 
des oiseaux, selon qu'ils sont destinés à s'élever dans 

. les airs ou à nager sur les étangs, à saisir ‘leur nourri- 
ture au vol ou à la chercher dans la vase*; de là l'orga- 

. . nisation merveilleuse et la discipline extraordinaire de 
-: Ja monärchie des abeilles et de la république des four- 

mis*; de là, chez les quadrupèdes, la rapidité avec la- 
quelle se multiplient les plus faibles et les plus exposés . 

‘à la destruction, et la stérilité relative des puissants car- * 
‘ nassiers®; de à surtout l'instinct'des animaux, qui leur 

indique la pâture qui leur convient, au besoin les her- 
bes qui les guérissentf, « et compense par. une sura- 

. bondance de sensibilité la raison dont ils sont privés”. » 

1, Hexaem., 4. . Le 
ne bide, 4 ii : 
3. Hexaem., VIE, 9 ci 

4 Ibid, VIIL 45 1X, 5. 
© 8. Ibid, IX, &. Lei ee 

6. Zid., IX, 8 0 
7e Ibid, IX, 4 se
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.Mais l'instinct des animaux sert à l'orateur pour 

inculquer encore une autre vérité. Cet instinct est | 

vraiment admirable. Il.tient lieu de mémoire au chien 

qui, refusant toute nourriture, se laisse mourir de faim 

sur le tombeau de son maître. Chez le chien de chasse, ” 

‘habile à démèler les pistes les plus compliquées, | 

_« sans être la raison, il procède parfois à la façon du 

raisonnement". » On peut dire que, dans la plupart © 

: des cas, l'instinct est pour l'animal un guide infaillible. 

N'est-ce pas l'image obscure de la loi naturelle, guide 

pon moins infaillible de la raison humaine, de la 

conscience morale, contre lequel on ne peut invoquer 

l'ignorance, et auquel on ne résiste pas sans un abus 

coupable de la liberté ?:« Nous n'avons pas le droit de 

nous excuser en disant que nous n'avons lu nulle part 

le précepte : la nature a suffi à nous l'enseigner. Sais-tu 

quel bien tu.dois faire à ton prochain? Celui que tu 

voudrais qu’un autre tC fit. Sais-tu quel mal (tu ne dois 

_ pas lui faire)? Ce que tu ne voudrais pas souffrir d'au- 

trui. Personne n'a ‘enseigné aux animaux. les racines 

qu'ils doivent brouter, l'herbe qui leur est profitable, : 

Mais chacun d’eux l'a appris de la nature, par .une 

. admirable correspondance .de la nature avec ses be- 

soins. Il ya de même des vertus naturelles auxquelles : 

l'âme est obligée, non par l'enseignement des hommes, 

mais par la nature même... C'est pourquoi, quand 

-saint Paul nous dit : « Fils, aimez vos pères. Pères, | 

n'excitez pas Ja colère de vos fils, » il ne dit rien de 

nouveau, puisque la nature l'avait déjà dit. Mais il noue 

d'un lien plus fort l'obligation naturelle?, »' Ainsi le . 

| pieux orateur, selon son expression, « ‘conduisait par -.. 

S x. Hexaem., IX, 4. | © ‘ 

on, 1bid., IX, 3, 4.
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les choses. visibles et sensibles, comme on conduirait 
‘par la main, ses auditeurs jusqu'à la contemplation des 

: choses invisibles, » et les faisait monter par degrés de 
- l'étude des créatures jusqu'aux sommets les: plus éle- 

vés de la philosophie êt de la religion. \ 
Nous avons essayé de caractériser, plus encore que 

d'analyser, les célèbres discours de saint Basile sur 
l'Hexaemeron. On ne sait pourquoi il ne les termina 

‘ pas, et s'arrêta à l'œuvre du cinquième jour. Le dis- 
cours sur la création de l'homme manque, et certaine- 

- ment ne fut pas prononcé, car saint Grégoire de Nysse 
se crut obligé de l'écrire, pour compléter l'ouvrage 

inachevé de son frère*. Peut-être une des fréquentes . 
. maladies’ qui éprouvèrent Basile l’avait-elle : obligé 
. d'interrompre brusquement cette station de carême, et 
comme les sermons en étaient i improvisés, rien ne se 
retrouva dans ses papiers de celui qu’il-n’avait pas prè- 
ché. Quoiqu' il en soit, ilest facile de comprendre l'i im- 
pression produite par cette prédication si originale sur 
le peuple de Césarée. On ne sera pas surpris que l’an- 
tiquité chrétienne tout entière ait admiré un travail à 

. bien des égards très neuf, où le grand style de Basile 
- se développe dans tout son éclat, et où il fait preuve 
non seulement des plus hautes qualités du théologien 
et de l' ‘orateur, mais encore d’une science aussi com- 
plèté qu'on pouvait la posséder à son époque. « Quand 

. je prends en main son Hexaemeron, s'écrie saint Gré- 
goire de Nazianze, j je me sens uni au Créateur, et'il 
me semble que je connais mieux les raisons de la créa- 

tionÿ. » Saint. Ambroise fera . de © ce recueil un éloge 

r. Hezaem., I, 6. rot “) eo D 
2. Saint Grégoire de Nysse, De Hominis opificio! 
3. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLUI, 67: 

NS
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. plus grand encore, en l'imitant dans son propre Hexae- 

meron. Peut-être en possédait-on dès cette époque une 

traduction latine : nous savons au moins, par Cassio- 

dore, qu’ilen existait une au +* siècle : une autre tra- 

duction fut faite, au vi siècle, par Denys le Petit. 

Ps. LA …
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LES HOMÉLIES SUR LES PSAUMES 

Une autre série de sermons est généralement attri- 
buée à l'époque où Basile était encore simple prêtre. Ce 
sont les homélies sur les psaumes. Tillemont pense que 
le grand orateur expliqua au peuple de Césarée tout le 

. psautier. Mais il ne reste de ce vaste commentaire, sien 
. effet il fut donné, que treize homélies dont l'authenti- 

… cité soit incontestable, Ce sont moins des discours que 
- : des méditations ou, comme eût dit Bossuet, des éléva: 

. tions. Dans chacune d'elles, Basile commente, verset 
par verset, le texte d'u psaume. Detelles compositions, 
qui n'ont pas de plan arrêté, se prêtent peu à l'analyse. 
Le ton n’est plus: celui de l'Hexaemeron. Les raisonne- 
ments calmes et précis, les pieuses effusions, y rem- 
placent les tableaux brillants. Cependant on y peut en- 

- core noter bien des traits de mœurs. Basile est aussi 
: : hardi dans la chaire-de Césarée que Jean Chrysostome 

dans celle d'Antioche ou de Constantinople. Par là en- 
core, il se montre vrainient prédicateur populaire. 

Dans la foule qui se presse pour l'entendre, que de 
types divers! Les riches sont en grand nombre : Basile, 

… qui les connaît tous, qui sait l'histoire de chacun, n'est 
- pas tendre pour eux. I] faut avouer que ceux qu'il fla- 

gelle l'ont souvent mérité. Il ÿ a les orgueilleux. Ceux- 
465 J - 

\ Dos
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ci j quelquefois sont des bienfaiteurs de la cité; ils Y em- 
bellissent, suivant l'usage antique, en y construisant des 
murailles, des forums, des gymnasés,. des aquedues : : 
mais ils gâtent leurs bienfaits par une. vanité ridicule. 
Partout s fétalent leursnôms et lesi inscriptions célébrant : 
leur munificencé!. D'âûtres ont la vanité moins inoffen:. 
sive : ils dépensent leur fortüne à donner au peuple 
l'immoral et cruel spectacle des combats d'animaux et 
de bestiaires*, Viennent ensuite les voluptueux, qui se 
traînent dans la boue des plaisirs sensuels. Toute une : . 
homélie(la seconde sur le psaume XIV)estdirigéecontre 27 

” les usuriers. Ceux-ci spéculént : sur Ja misère publique, 
perçoivent mois par mois |” intérêt des sommes prêtées, 

et, « plantänt Sans terre, moissonnärtit sans épis, » font . 

‘ rendre à leur argent dix, quelquefois cent pour cent. 
Mais, avec là sûreté habituelle de son jügement, Ba--. 
sile, s’il maltraite lés mauvais riches, ñe condamne pas 

Ja richesse. L'argent est sans doute pour lui « l'origine 
“des maux, la cause des guerres, là racine des ‘haines’; nu 

cependant là possession en est: légitime, à à condition de - 
se souvenir « qu'il coule dans la main comme } eau, » 7 
ét par conséquent de n’y pas 2 attacher son cœur. Ce n'est 
pas ün bien en soi : il ne mérite ni l'admiration ni 
l'amour : mais c'est un utile serviteur, uñ valable i instru- 

ment, dont il est licite d'üser*. . 

‘La sollicitüde de Büsile est surtout pour les petits, . 

pour ces pauvres gens dont il a reçu les confidences, 

qu'il verra peüt-être passer dans les asiles ouverts par 

É Juii à toutes les misères. Il leur apprend ànepassescan. 

1; 4n psalm. XLPII, 93 in péai. LA, 4. oi 

2. In psalm. LXI, 4. US, o 

3. In psalm. XIV, 5. DO - 

- 4 In psalm, LXI, 5.
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daliser de l' inégale répartition des. biens de ce monde! . 
Il leur enseigne à s’incliner, en ceci comme en toutes 

| choses, devant les insondables j jugements de Dieu*, Il 
essaie de leur faire comprendre les avantages relatifs de 
la pauvreté®. Il leur prêche surtout le travail, et leur 

_ recommande avec la plus grande énergie de fuir lesem- 
prunts. Mieux vaut vendre son superflu, retrancher tout 
luxe, que de se lier à une dette. Mieux vaut accepter un 

: labeur manuel, louer ses services, mieux vaudrait même 
‘ mendier, que de tomber aux mains des usuriers. « J'ai : 
vu, spectacle lamentable, des enfants de naissance libre 
conduits par leurs pères sur le marché, et mis en vente; 

‘afin de rembourser up prêteur®l » On sent qu'ici —et, 

dans un autre endroit, à propos des femmes esclaves’, — 1 — 
Basile touche à des plaies vives. ; , - 

Dans les homélies sur les psaumes se rencontrent de 
1rès beaux passages, où les ‘plus hautes intelligences 
‘et les âmes le plus délicates chercheront leur pâture. 
Mais le caractère pratique, populaire, domine dans l'en- 
semble. « Ces brèves paroles que je vais dire importent 
beaucoup à la conduite de la vie*, » Une fois, bien qu'il 
‘donne ordinairement peu à l'imagination, Basile semble 
lui emprunter ses couleurs les plus voyantes pour pein- 

” dre le tableau du Jugement dernier: 
« Quand tu es tenté de quelque péché, pense au ter- 

.rible et insoutenable tribunal du Christ. Là, sur un 
‘trône sublime, préside le Juge. En sa glorieuse pré- 
sence toute créature est debout, tremblante. Nous Jui 

1. In psain. 1, 4; in psalm. XLPII, 10, 
2. In psalm. XXXIL, 5. . 
3. IL in psalm, XIF, 8. rot ‘ 4 Ibid. 4. Donc . 

° 8, Zn psaln. XX, 5. D 
6 IT in psalm. XIP, 1, .
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serons tous amenés, pour rendre compte chacun de nos 
œuvres. Autour des pécheurs se pressent des esprits.” 
horribles et lugubres; leurs yeux jettent dés flammes, 

leur bouche souffle le feu, et trahit la cruauté de leur . 

âme; leur visage, où se lit leur haine pour l'homme, est 

sombre comme la nuit. Figure-toi, ensuite, un abîme 

: profond, des ténèbres impénétrables, un feu qui brûle 
sans lumière; puis une race de vers, venimeux, carni- 
vores, mangeant toujours, jamais rassasiés, ct dont la 

: morsure cause d’intolérables douleurs; enfin, supplice 

“pire que tous les autres, la honte sans fin, l'opprobre 
éternel. Crains cela, et, instruit par cette crainte, retiens’ 

d'un. frein puissant ton âme entraînée vers les concu- . 

piscences mauvaises'..», :, . D 
On croirait voir déjà quelqu'une de ces fresques ter-. 

ribles, que les artistes du moyen âge ‘ont peintes aux 

murs des cathédrales. Li ot Le. 
Ces images vives, saisissantes, les conseils pratiques, 

- Jes allusions, contribuaient sans doute non moins que 

les raisonnements serrés et les élévations mystiques à 

retenir l'auditoire autour de Basile. Une fois, ilse plaint . 

de la mauvaise tenue de son peuple?; maïs une autre : 

fois il lui rend un témoignage tout différent. 11 montre 

les fidèles assemblés dans l'église depuis minuit, et y. 

trompant l'attente par le chant des hymnes; vers midi 

seulement Basile, qui avait prêché ou officié dans un 

autre sanctuaire, pourra monter à l'ambon*. Un tel em- 

pressement et unc telle patience de ses fidèles. méri- 

taient que, pour les instruire, il fit violence à la faiblesse 

de sa santé, dont il ne cesse de se plaindre. « En vous 

a. Jnpsalm. XXXIH, 8... : ee 

“a, An psalm. XXPIIL, 7e | Ur 

3. Tr psalm, CXIP, Je ° : e 

7 out .10
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_ voyant, — leur dit-il, dans une de cés images hardies 

‘et ingénieuses où il excelle, —je pense à quelque enfant 

: déjà robusté, mais non encore sevré, qui cherche la ma- 

mellé de sa mère; celle-ci sent que les sources du lait 

sont maintenant taries, et cependant elle lui offre encore - 

. son sein, non pour le nourrir, mais pour le calmer. Ainsi © 

_ moi, sans forces, accablé par mes infirmités corporelles, 

: cependant je vous parle; non qu'un grand plaisir soit 

réservé à ceux quiin'entendront, mais parce quelagran- 

deur de votre amoür est telle, qu'il sera satisfait du seul 

son de ma voix!.» . . :: 

- CE, An psalm, LIX, % 
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LES SERMONS ET HOMÉLIES SUR DES SUJETS DIVERS 

On assignerait difficilement à une époque précise de . 

la vie de saint Basile les sermons et homélies sur des su- 

jets divers, qui forment une des parties les plus inté- 

© ressantes de son œuvre oratoire. Quelques-unes de ces 

pièces peuvent se rapporter avec certitude ou au moins 
avec vraisemblance au temps de sa prêtrise; d'autres’ 

paraissent appartenir à celui de.son épiscopat; la plu- 

part sont difficiles à dater. - CT 

Elles se rangent'aisément sous des rubriques diver- 

ses. Les unes sont proprement théologiques. Un grand 

nombre sont plutôt des traités de morale religieuse. Il 

en est enfin dont le caractère est surtout historique. : 

I. L'homélie sur la foi, l’hômélie sur les’ premières 

paroles de l'Évangile selon saint Jean, et celle qui est : 

dirigée « contre les Sabelliens; Arius et les Anoméens, » os 

sont des pages de controverse théologique, ayant pour 

_objet la défense de l’orthodoxie menacée par la grande | 

-hérésie duiv‘sièclet. Dans « l'exhortation au baptême, » : [ 

| le caractère pratique et populaire l'emporte, au con-. 

traire, sur l'explication du dogme. Ce.que l'orateur se 

propose est moins de faire comprendre à ses auditeurs 

1, Homil, XP, XVI, XXIP.. - 

an
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la nature de la régénération produite par le sacrement, 
que de les exhorter à ne pas en différer la réception. 
On sent l'impatience avec laquelle la logique supérieure 
de Basile — comme celle de Grégoire de Nazianze et 
des autres Pères de ce temps — supportait les miséra- 

‘bles arguties qui, dans tous les rangs de Ja société (dans 
les plus élevés surtout), servaient à justifier le retard du 
baptême: UT Te 

-. « Tu.as reçu.la foi dès l'enfance, et tu attends jus- 
": qu'à la vicillesse pour devénir chrétien. Si j'annon- 

çais aujourd'hui que je vais faire dans l'église une dis- 
tribution d'argent, vous ne me remettriez pas à demain, 

.mais vous accourriez, impatients de tout délai... Si 
vous étiez esclaves, et que l'on vous annoncät l'affran- 
chissement, ‘avec quelle hâte, entraînant Jes patrons, 
suppliant les juges, vous viendriez vous soumettre au 

- soufflet libérateur, qui vous dispensera de toute crainte 
de coups à l'avenir! Tu es jeune? Recois dans le 

:_- baptême le frein qui maîtrisera ta jeunesse. Tu es vieux? 
. Prends garde de ne pas avoir à temps le viatique.…. 
Mais je connais la cause inavouée de vos délais : les 
choses parlent assez d’elles-mèmes. Laissez-moi, dites- 
vôus, jouir de honteuses voluptés, laissez-moi me rou- 

_. ler dans la boue, ensanglanter mes’ mains; prendre lë 
“bien d'autrui. Le jour viendra. où j'en aurai fini avec 

‘ tout cela, et où je demanderai le baptème... C'est le 
‘démon qui dit par ta bouche : aujourd’hui à moi, de- 

main à Dieu... Aujourd'hui tu peux agir, tu passes ta 
= jeunesse dans le péché ; quand tes organes seront afai- 

blis, tu offriras à Dieu les restes d'un corps usé... Mais © 
qui t'a garanti la durée de la vie? Ne vois-tu pas des 
enfants, des hommes dans la force de l'âge, soudaine- 
ment enlevés ? Pourquoi attends-tu que la fièvré te con- 
traigne à demander le baptéme ? Alors tu ne pourras 

ë
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plus prononcer les paroles salutaires, ou ton cerveau . | 
.… maladene pourra plus les entendre : quand nites mains 
‘ne scront capables de se lever vers le ciel, ni.tes pieds : 

de te supporter; ni tes’ genoux de se plier pour la priére, 
quand tu ne pourras plus ni te faire instruire, ni con- 
fesser tes péchés, ni faire ta paix avec Dieu, ni renon- 
cer au démon, ni peut-être recevoir avec intelligence 
l'initiation chrétienne ; quand les personnes présentes 
douteront si tu as senti la grâce qui t'était donnée, ou 
si tu as reçu sans connaissance le sacrement!. » 

IT. — : Dans la seconde série de ses homélies, Basile 
. exhorte les fidèles aux vertus et aux pratiques du chris- 
tianisme, réprimande leurs vices, et leur apprend à mé- 
diter la parole de Dieu. L'ux de ces discours a été pro- 
noncé lors de la’ famine qui, en 367 ou 368, affligea la 
Cappadoce, et dont nous avons parlé ailleurs?. Peut- 
être les homélics sur l'avaricé, sur les riches, furent- 
elles composées à la même époque, ainsi que celle où. 
l'orateur démontre que « Dieu n’est pas l’auteur des 
maux*. » Ne pouvant analyser tous les discours réli- 
gieux et moraux de saint Basile, je m'arrêterai de pré- 
férence au groupe d'homélies qui traitent de l'usage et 
de l'abus des richesses, et au célèbre discours sur. Ja 
lecture des auteurs profanes. Ce sera l'occasion d'étu- : 
dier quelques-unes des idées économiques, sociales et 
littéraires du vénérable orateur. . : | ee 

Saint Basile enseigne que la richesse a été donnée à | 
quelques hommes comme un dépôt, De te dépôt ils 
sont moralement obligés de faire usage, ls n'ont pes 

le droit de le garder pour eux seuls, 

“ 

Lo . | no | 

r. Homil, HI, 3,5, 6. ° ; 

a. Homil, FIIT; voir plus haut, P. €”, 
3. Homil, PI, I, IX, 
Te te Fo 10, :
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| Il ya deux manièrés de le garder : celle des avares 
et celle des prodigues. Aux premiers Basile s 'adrèsse 

‘avec une extrême sévérité. « À qui fais-je injure? je 
ne conserve que ce qui est à moi. — Et quelles choses, 
“dites-moi, sont à vous? Vous ressemblez à celui qui; : 
ayant occupé une place au théâtre, empêcherait d'en 

trer tous les autres spectateurs, pensant avoir en propre 
.. ce qui est fait pour l'usage commun. Tels sont les 

riches avares: Îls ont occupé | les premiers ce qui est 

commun à tous, ct s'autorisent de cette « préoccupa- 
tion » pour se le réserver. Et cependant, si-chacun se 

contentait du. nécessaire et donnait son superflu aux 
indigents, il n'y aurait ni riche ni pauvre... Est-ce que 
Dicu, en faisant une inégale répartition des biens de ce 
monde, aurait été injuste? A-til voulu que celui-ci fût 

_ pauvre, pendant que tu esrichePn'a-t-il pas voulu plu- 

tôt te faire gagner larécompense d'une fidèle adminis- 
tration des richesses qui te sont confiées, tandis que 
cet autre obtiendra le prix dû à sa patience ?... L’avare 
est un spoliateur. Il s'est approprié ce qu'il avait recu : 

-. pour le distribuer. Si l'on appelle, voleur l'homme qui 
“arrache à quelqu un son vêtement, quel nom donner 
“à celui qui, pouvant revêtir son frère nu, ne j'a point 
fait? Ce pain que tu gardes, il appartient à l'affamé; 

: cet habit que tu enfermes dans ton coffre, il appartient 
à cet homme sans vêtement; cette chaussure qui pourrit 

chez toi, elle appartient à à celui qui va ‘nu-pieds; cet 
argent -que tu tiens enfoui, il est aux pauvres: Tu es 
injuste en proportion de ce que tu pouvais donner aux - 

.hommesf; » 

: Le riche, cependant, se défend d'une épargne. immo- 

dérée, en invoquant ses devoirs, envers ses enfants. Ba- 

Le Homil, FI 7< o
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sile le poursuit dans ce dernier retranchement. « Tu, 

dis que la conservation de tés richesses est nécessaire 

_ à cause de tes enfants. Excuse spécieuse pour ton ava-. 

rice; tu allègues tes enfants pour défendre ta passion. 

N'oubliez pas que la richesse est.pour beaucoup de . 

gens une occasion de péché : prenez garde que cela ne 
cause ‘un jour la perte de vos enfants. D'ailleurs, est-ce - 

que votre âme ne vous est pas plus proche que vos en- 
fants eux-mêmes? Donnez-lui donc, puisqu'elle est la. 

première, la part principale dans votre héritage; vous ” 
partagerez entre vos enfants le reste de votre fortune. 
Il y a même bien des enfants qui, n'ayant hérité d'aucun | 
patrimoine, ont su se créer de bonnes maisons; mais. 
votre âme, si vous ne l'aidez, qui aura pitié d’elle*? ». . 

.Ces païoles permettent de ramener à une mesure 

exacte ce qui, dans Ja citation précédant celle-ci, aurait - 

-pu paraître excessif. Basile ne dit que ce que diront 
après lui, parfois même en termes plus âpres, saint- 
Jean Chrysostome, saint Ambroise, saint Augustin, ce 
que rappelleront, aver la précision de leur langage, les 
maîtres de la chaire chrétienne au xvu siècle, les Bos- 
suet, les Bourdaloue. S'il fait au riche un devoir.de par- 
tager son patrimoine avec les pauvres, c'est du devoir. 
de l’aumône, largement entendu, qu'il parle: Bourda- 
loue s'exprimera de même, quand il inculquera aux 

chrétiens de son temps l'obligation « de‘pourvoir à l'in- 

digence et à la nécessité du-prochain, et par titre de 
justice et partitre de charité?. » Mais Basile ne demande 

"ni Ja destruction des fortunes, ni l'abolition de l'héri- 

tage. Comme on vient de le voir, il reconnaît expressé- 
3 

. 2 Homil, PI, 7 . 
2. Bourdaloue, Sermon pour lé premier vendredi de carême 

Sur l'aumôêne, muet ‘ ere
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* ment aux pères de famille le droit de laisser celui-ci à 
ses enfants, après l'avoir allégé de tout ce qü'exige la 
charité, c’est-à-dire, selon le motde Bossuct, résumant 

. avec sa forme et sa concision habituelles la doctrine de 
ses prédécesseurs, après avoir « suppléé au défaut par 
l'abondance, » et « acquitté les assignations que Dieu a 
données aux nécessiteux sur le superflu dés opulents!. » 

. Cependant on doit reconnaître que les moralistes 
chrétiens du 1v° siècle, et Basile avec eux, ne voyaient 
pas clairement le rôle nécessaire que le capital aurait 
un jour dans la société chrétienne, et né devinaient pas 
ce que peut la conservation et l'accroissement de celui-ci 

. pour la prospérité générale, par conséquent pour l'a- 
* mélioration du sort des petits et des pauvres. C'est que 

la science économiquen'était pas encore née; c’est peut 
êtreaussiquele capital industrielseconfondait en grande 
partie, à cette époque, avec la possession et le travail 
des esclaves, et ne profitait guère qu'à la classe res- 
treinte des maîtres. Et le produit de’ ce travail s'aceu- 
mulait souvent, avili ct stérile, au lieu de se répandre; : 
Basile l'indique d'un mot, quand il parle des vêtements 
quis’entassaient dans les coffres des riches, et des chaus- - 
sures qui « pourrissaient » dans leurs armoires ; c'était 
le trop-plein du travail de leurs esclaves. Ut 

©." Si Basile, cependant, ne paraît pas, selon nos idées 
modernes, estimer l'épargne à sa juste’ valeur, il n'est 

. Pas un économiste qui n'approuvera, même de nos jours, 
les critiques qu’il dirige contre le luxe. Elles sont d'au- 
tant plus justifiées que ce luxe (on le voit par ses pa- roles mêmes) est surtout celui qui résulte soit de la pré- 
sence, soit du travail des esclaves, et résume des forces 

2 Bossuet, Sermon pour le dimanche de la Septuagésime : Sur l'éminente dignité des pauvres dans l'Église, , Li —
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incalculables stérilement gaspillées pour le bien-être, 

l'amusement ou la vanité de quelques-uns. « Je nesau- 

rais assez m'étonner qu'on ait pu imaginer tant d’inu- 

‘ üles manières de dépenser son argent. ». Passe alors 

sous nos yeux le tableau cent fois tracé du luxe antique: 
‘le cortège somptueux du riche en voyage, avec ses chars 
incrustés de métaux précieux, la multitude des mules 

rangées par couleurs, les troupes de chameaux chargés 
de bagages, les chevaux revètus de housses de pourpre : 
et harnachés d'or ei d'argent; « le nombre infini des 
csclaves, » représentant tous les métiers, tous les arts. 

.- et tous les plaisirs; les maisons étincelantes de mar- 

: bres, lambrissées d'or, pavées de mosaïque, et où « toute 
‘la place laissée par la mosaïque est remplie par des pein- 

tures de fleurs ; » la parure des femmes; les mains in- 
nombrables qui y sont occupées!. Que de ressources : 

: dérobées au’travail utile où à l’aumône! « Ceux qui 
jugent prudemment ne devraient pas oublier que l'u- 
sage desrichesses nous a été concédé pour lesemployer, 
‘non pour. les faire servir à nos plaisirs*..» Le premier 
de leurs emplois, c'est d'assister les pauvres. « Com- 
ment peux-tu posséder des lits d’ argent, des tables dar 
gent, des couches et des sièges d'ivoire, quand le ves- 
übule de ta maison est assiégé par d'innombrables pau- 
vres, dont tu entends 1a plainte lamentable?.…:L'an- 

* neau de ton doigt suffirait à payer leurs dettes, ou à 

relever leurs masures croulantes ; un seul de tes coffres - 

à‘vêtements contient de quoi réchpuffer tout un peu- 

. ple qui tremble de froid$. » © « 

Ceux que Basile poursuit de: ces éloquentes paroles 

TL. Homil, FIL, 2, 2 , - 

2. Ibid, 3. . . : To. 

3, Jbid., 4 : ou ec
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:’sont pour la. plupart des chrétiens- oublieux a un seul 

devoir, et scrupuleux à à remplir les autres. « J'en con- 
mais qui jeûnent, prient, gémissent sur leurs péchés, 
_accomplissent toutes les œuvres de piété qu'ils peuvent 
faire sans dépense, et n'offrent jamais une obole aux in- 
‘digents'. » Mais il est d’autres riches qi à l'avarice 
«joignent li injustice. Les paroles qui suivent en disent’ 

” long sur les misères dû temps. « Les richesses de ceux 
là, personne ne peut en soutenir le poids : tout cède à 
leur: tyrannie : : leur puissance. est formidable à tous. 

_… Ceux. à qui ils ont fait tort songent plus à se préserver 
- de nouveaux dommages qu'à tirer vengeance des pre- 

. miers. Ceriche a des jougs de bœufs pour labourer, en- 
semencer, moissonner des champs qui ne sont pas àlui. 
Si tu résistes, il frappe; si tu te plains, il te poursuit pour 

_. injure, te fait condamner à la servitude, jeter en prison: 
Jes faux témoins sont prêts, dont les paroles mettront 
ta vie même en péril. Tu te trouves heureux si tu peux 
enfin acheter de lui ton repos*, » Pour ces oppresseurs, 

. Basile est sans pitié; il met sous leurs regards le tableau 
terrible de leur dernier; jour, où « partout où ils tourne- 
ront les yeux, ce sera pour apercevoir l'image de leurs 
crimes : ici, les larmes des orphelins, là, les gémisse- 

ments des veuves, ailleurs les pauvres portant encore 
les traces des coups reçus, les esclaves couverts de con- 

- tusions, les voisins exaspérés : toutes ces choses se tour- 
nent contre eux, et les enferment dans un cerele d'ac- 
tions coupables*. » 
:’ De ceux-là mêmes, cependant, Basile ne veut pas de: 

| sespérer. IL ena parmis sesauditeurs. I s “efforce dec par- 

7. Homil., 3. ‘ Lo . 
2. bid. 5. : Lee De ete 
5. Ibid. 6 Lo et AT



î 

SERMONS ET HOMÉLIES sur DES SU5ETS DIVERS. 178 

ler à leur cœur de pierre, » et leu prodigue] les exhorta- 
tions, les raisonnerments, tout ce qui peut convaincre e 

toucher, Si l’on veut voir jusqu'où Basile est capable 
“de pousser le pathétique, lorsqu'il plaide la cause des ‘ 
pauvrés, qu'on lise, dans son homélie sur les avarcs, le. 

tableau du père de famillé réduit par là misère à vendre 
ses enfants. C'est un vrai drame,” comme les temps 

antiques en ont vü, comme, mêñe dans les périodes . 
d'extrême misère, les sociétés modernes, que la charité 
-persévérante de l'Église a depuis tant de siècles guéries . 

. de la plaie de l esclavage, n'en connaîtront jamais. 
« Comment vous mettra ai-je sous les yeux ‘les an- 

goisses du pauvre ? Ayant tout compté, il vient de recon- 
naître qu'il n’ä pas, qu'il n°’ aura jamais d'argent;'et que : 
son chétif mobilier vaut à peine quelques oboles. Que 

: faire?.Il tourne enfin ses yeux vers ses enfants, et se 
dit qu’en les mettant en vente sur le marché, il acquer- 

rait quelque ressource pour se sauver dela mort immi- 
-hente. Contemplez le combat qui se livre entre les tor- 
tures de la faim et l'amour paternel! La faim lui montre. 

- la mort terrible qui l'attend, la nature le retient, ct 
J'exhorte à mourir alors avec ses enfants : poussé dans 
un sens, dans un autre, il succombe enfin sous l’impla- 

:: cable étreinte de la misère. Mais quel nouveau combat 

remplit l'âme de ce père! Lequel vendrai-je le premier ? 
Lequel tentera davantage le marchand de blé? Pren- 

drai-je l'aîné? Mais je respecte en lui le droit d'aînesse. 
Choisirai-je le plus jeune? J'ai pitié de son âge, quine 
comprend pas encore la souffrance, Celui-ci estli image 
vivante de 5es parents : celui-là montre d'excellentes. 

. dispositions à s’instruire. Terrible‘incertitudel Où me : 
tourner? sur lequel tomberai-je? contre lequel pren- 
drai-je une âme de bête ? pour lequel oublicrai-je la na- 
ture humaine ?Sijel les garde tôus avec moi, je les verrai . 

=
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tous mourir de faim. Sije vends l'un d'eux, de quels yeux 
regarderai-je lés autres, qui me considéreront comme 
waître et perfide? Comment habiterai-je une maison où 

j'aurai fait moi-même une place vide? Comment m'ap- 
. procherai-je d’une table, dont la nouvelle abondance 
aura une telle‘cause? Enfin, après avoir beaucoup pleu- 

ré, le père met en vente le plus aimé de ses fils. Son 
affliction ne t'émeut pas. Quand la faim presse ce mal- 

-. heureux, tu prolonges son tourment par tes hésitations 
+ ettes ruses. Il t'offre ses entrailles, en échange de quel- 
*. que nourriture : non seulement, au moment de le payer, . 

‘ta main n'est pas frappée d'immobilité, mais tu mar- 
chandes sur le prix, t’efforçant de tirer un bénéfice de 
ce marché horrible! Ni larmes ne t'émeuvent, ni gémis- 
sements ne t'attendrissent : inflexible, implacable, tu 
‘vois une seule chose, l'orff +... 

On se figure l'effet de telles paroles sur un auditoire 
pour qui les scènes si puissamment décrites étaient de 
l'histoire contemporaine, . et où plus d'un, peut-être, 
pouvait nommer des acteurs de ces drames trop réels. 
Privée du mouvement; du geste, de l'action oratoire, 
cette éloquence; où tant d'émotion se mêle à tant d'art, 

nous trouble encore après quinze siècles. Saint Jean 
© Chrysostome, si hardi à attaquer sans ménagement les 
mœurs de son temps, ne porte pas plus hardiment le fer 
dans des blessures saignantes. Aussi ne sera-t-on pas sur- 

: pris que la page que nous venons de citer ait été tout de 
| suite célèbre : saint Ambroise, placé devant les mêmes 

plaies sociales, ne trouvera rien de mieux à faire que de, 
la traduire, traduction libre et frémissante, aussi belle 

. que l'original®. . 

1. Homil, PI 4 . . ee 
a. Saiut Ambroise, De Nebuthe Jezraelita, Vy 21-24,
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On se rend compte de la souplesse du génie de Ba- 
sile en lisant, après ces véhéments discours, une autre : 
homélie, non moins célèbre dans l'antiquité, qui expose 
‘des idées d’une nature très différente, et sur-un tout 
autre ton. C'est le discours « aux jeunes gens sur la ma- 
nière d'étudier avec fruit les écrits des païens!, »° 

S'il pouvait subsister des doutes sur la légitimité ‘de L 
‘l'emploi des classiques païens dans l'éducation, la lec- 
ture de ce discours suffirait à les dissiper. Basile ne pose 
pas la question, qui lui paraît résolue d'avance. Il yavait 
cependant, de son temps, des chrétiens qui voyaientun 
“danger pour la foi dans l'étude des lettres profanes” . 

| Quelques-uns parmi eux avaient été jusqu ’à se réjouir 

de l'édit de Julien interdisant aux professeurs chrétiens 

de commenter les écrivains helléniques, et, tout en con-. 
sidérant comme un bienfait de la Providence la mort 

- rapide de ce prince, de toutes ses réformes avaient re- 

gretté celle-là. On les avait entendus se plaindre de ce. 
. que les classiques paiens eussent recommencé, sous le 
règne de son successeur, à être enseignés dans les écoles ; 

chrétiennes. Socrate, dans la première moitié du v°siè- 
cle, rapporte ce propos, et se croit obligé de le réfuter 
longuement, en des pages qui sont parmi les meilleures 
de son Histoire ecclésiastique. Saint Basile ne fait même . 

pas allusiori aux esprits étroits qui soutiennent. de telles . 

. idées. Peut-être n ’y en avait-il pas à Césarée ; ou x peut | 

être dédaignait-il de-diseuter avec eux. oi 

Aussi entre- t-il franchement dans son sujet; sans s’ar- 
| rêter aux alentours. Toute la vie présente, dit-il à ses 

jeunes auditeurs, n n’est qu une préparation à la vie fa- 

5. Homil, XXI. Ur 
a. Saint Grégoire de Nazianze, Oratio ur, ae Du one 
3. Socrate, Hist, eccl,, D, 16. | 

SAINT BASILE. or ec He
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ture. Cette vie fature, d'est la parole de Dieu, contenue 
dans les Saintes Écritures, qui nous la révèle. Mais des 
adolescents ne sont pas capables de les comprendre. Ils 

‘doivent s y. préparer en formant leur intelligence par 
l'étude des’ poètes, des historiens et des rhéteurs. Ils 
s’accoutumeront ainsi à regarder de loin la vérité : sem- 
blables à des gens qui, après avoir contemplé d'abord 
le soleil réfléchi dans l’eau, osent lever les yeux ensuite 

: vers l’astre rayonnant! ‘:. 
| . Comment et avec quelle pensée faut-il lire les clas- | 

° siques païens ? : : 
: Saint Basile veut queles; jeunes 8 gens apportent à cette 

étude les plus grandes précautions. Dans les poètes, il 
faut éviter tout ce qui est de mauvais exemple, et, 
‘quand ceux-ci chantent le vin ou la volupté, quand ils . 
exposent les fables mythologiques, quandils célèbrent 

“- les adultères et les amours éhontées des dieux, se bou- 
cher les oreilles comme Ulysse devant le chant des 
Sirènes. Les historiens mêmes doivent être lus avec dé- 
fiance, ceux-là surtout qui écrivent principalement pour 

. plaire. Däns les rhéteurs, il faut éviter d’ apprendre l’art 
de mentir. En toutes ces matières, l'étudiant devra 
imitèr l'abeille, qui ne se pose pas: indifféremment sur 

. toutes les fleurs, et, dans celles mêmes où elle puise, 

ne recueillé pas tout sans choix: Où encore il doit faire 
comme -celui qui cueille la rose, en ayant bien soin de 

ne pas se piquer les doigts aux épines?. 
- Ces précautions prises, dans quel but doit-on lire? 

D abord pour orner.et former son esprit. « La destinée 

d'un arbre est de donner : son fruit en temps opportun: 
. cependant Tes feuilles. quis ’agitent autour des branches 

“+. Homil. XX, a ne 
2. Jbid,, 2, 3, ‘



:SERMONS ET HOMÉLIES SUR DES SUJETS DIVERS.188 | 

lui forment une parure. Ainsi le fruit essentiel de l'âme 

est la vérité, mais le vêtement extérieur de la sagesse 
né doit pas être méprisé : il ressemble à ces feuilles ‘ 

qui prêtent au fruit urie ombre utile et un gracieux or- 
‘nement. C'est ainsi que le grand Moïse, le plus célèbre 

des hommés pour la sagesse, s’exerça dans toutes les 
‘sciences des Égyptiens, avant de s'élever à la contem- 

- plation de «Celui qui est. » De même, en un autre ° 
temps, on dit que le sage Daniel fut instruit à Babylone 
dans la sagesse des Chaldéens, et ensuite s'adonna aux : 

‘ sciences sacrées‘, » LT OT 

Cependant on aurait tort de voir simplement dans 
l'étude des meilleurs parmi lès païens une gymnastique 

-de l'esprit, un exercice de style ou de pensée. Saint 
Basile y reconnaît plus que cela. Les écrits des grands. 

poètes, des vrais philosophes, ont aussi une force édu- 
catrice. « Puisque c’est par la vertu que nous devons . 

= parvenir à la vie future, on s’attachera utilement aux 

. poètes, aux historiens, surtoutaux philosophes quil'ont 

. célébrée. La vertu deviendra familière aux enfants, : 

quand ces écrits, qui parlent d'elle, se seront enfoncés 

rofondément ‘et comme gravés en caractères indélé- ” 
biles dans leur mémoire encore tendre?. »  ”.  . 

” Basile rappelle, à ce propos, les vers d'Hésiode,'« ré- 

_pétés de tous, » qui encouragent au bienles adolescents. 
© « Comme le disait un homme très versé dans l'inter- : 

prétation d'Homère, toute l'œuvre de ce grand poète a 

pour objet de louer la vertu, et,.en dehors de ce qui 

est de simple ornement, il n'est aucune de ses parties 

qui ne tende à ce but. » Le mythe d'Hercule jeune, 

_“hésitant entre les deux voies, sollicité tour à tour par 

x. Homil, XXHI, a. . : Ce 

a: Ibid, 3. ° . .
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le Vice et par la Vertu, et suivant celle-ci, qui, au prix 

de pénibles travaux et d'innombrables périls, fera de 
“lui un dieu, ‘est une admirable invention du sophiste 
“de Cos. Que dire'de-tant de: traits de la vie des grands 

_ ‘hommes, rapportés par les historiens ? Périclès, Euclide 
: _..deMégare, Sophronisque, fils de Socrate, nous ont laissé | 

. de beaux exemples de douceur et de patience. Clinias, | 
- .: disciple de Pythagore, aima mieux perdre une grosse 

somme d'argent que de jurer. La continence d'Alexan- 
- dre est célèbre. On trouvera amplement dans les his- 
toriens antiques de quoi s'exciter au bien! L 
Saint Basile rapproche dés préceptes ou même des 
conseils évangéliques divers traits d'histoire. « Celui 

qui les aura.connus ne dira plus que les commande- 
. ments du christianisme sont d'une exécution impos- 

…_ sible?, » Mais, par d’autres côtés encore, la connaissance 
.de la littérature, de la philosophie et de l'histoire an- 
tiques aidera à l'intelligence des vérités chrétiennes. 
«Autant, quand ellese présente, la conformité de leurs 

enseignements avec notre doctrine est utile à constater, 
"autant la supériorité de celle-ci sera confirmée par leurs . 

| divergences.» ‘:., 
:: Dans la seconde partie de soxi discours Basile joint 

‘: l'exemple au précepte. Il exhorte les jeunes gens à la 
", vie de l'âme, à la poursuite du salut éternel, leur ap- 

prenant à mépriser les exigences du corps et à dompter 
-. ses appétits. À l'appui de ses paroles, il cite un grand 

. ‘nombre d’anciens : Homère, Pittacus, Execestis, fils : : 
de Solon, Theognis, parmi les poètes; Pythagore, Bias, 
Socrate, Platon, Diosène, parmi les philosophes. « Pla- 

1 Homil, XXII: 3, re Us à 2. Ibid, CA ce : EL Foie 

- 3. Ibid, a.
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ton dit que celui qui ne veut pas se “rouler dans la YO: . 
lupté comme dans la boue doit mépriser le corps, et 
ne l'estimer qu’ entant qu'il sert à la philosophie ; ne 

: parlant pas très différemment de saint Paul, qui nous. 
‘enseigne à ne céder en rien aux désirs de la chairt. » 
Les œuvres les plus célèbres de l’art antique lui four- 
nissent aussi des exemples. « Est-ce que si Phidias et + 

- Polyclète avaient tiré vanité de l'or etde l'argent dont : 
ils se servirent pour faire les statues, l’un du Jupiter 
d'Élée, l’autre de la Junon d'Argos, ils n'auraient pes 

‘prêté à rire, pour avoir mis des richesses étrangères 
au-dessus de l'art, qui donne la forme et le prix à l'or 
lui-même ? et nous, ne. ferions-nous pas une ‘chose aussi : 

. honteuse, si nous pensions que la vertu ne se suffitpas,  : 
. mais qu’elle à besoin. de l'ornement et de l'éclat des : 

richesses?? » 7. , | 
INT. — Quatre homélies de saint Basile! ont trait th | 

l'histoire des. «martyrs : : ce sont les. panégyriques de . 
- saint Mamas, ‘de sainte: Julitta, de saint Gordinss des ! 

quarante soldats de Sébaste®. . 
Dans l'homélie sur saint ‘Mamas!, il ÿ a peu de dé-. 

tails dont l'histoire puisse faire son profit. Une partie 
‘du discours est consacrée à prouver contre les ariens la 
divinité du Verbe. On me permettra, - cependant, de 
noter dans l'exorde une phrase qui est bien cappado- !° 
“cienne. « -Vous connaissez, s'écrie Basile, les grands 
nourrisseurs de chevaux! vous apercevez les blanches 
murailles de leurs mausolées! et vous constatez © comme :: 

a “Homil. xx 7. ct a 2 . o n co 
“a Ibid, 8 “ : | 
3. J'omets l'Homélie XVII sur saint Barlaañi, qui a &é,. non 

‘ sans motifs, contestée à saint Basile et t attribué à à saint Jean 
© Chrysostome. * ES 

: 4. Homil. XXII, scsi 5 ‘ D
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_on les abandonne. Au contraire, au souvenir du martyr 

- toute la province tressaille, et la cité entière se porte 
"Vers son tombeau. » Le pays qui, dit ailleurs Basile’, . 

: “surpasse toutes les contrées du monde pour l'élevage 
‘des chevaux, » courant au sépulere d'un pauvre berger 

se détournant des tombeaux de ses grands éleveurs, 
.:« quel triomphe de la vertu sur la richesse! » 

. … Les trois autres homélies® ont une valeur historique . 
. incontestable. Julitta mourut en 303, à Césarée, victime 

- de la persécution de Dioclétien. Le centurion Gordius 
périt dans la même ville, en 323, sous Licinius. Sous 
Licinius également périrent à Sébaste, dans la Petite- 
Arménie, les quarante martyrs. Pour Julitta et Gor- 

.! dius,' Basile connut évidemment des traditions loca- 
. les : il se peut même que, lorsqu'il précha le pané-- 

‘ gyriqué de Gordius, Césarée eût encore des vieillards 
ayant vu les scènes qu'il décrivait, Basile peut aussi 

‘-avoir'été renseigné dé première ou de seconde main 
1" sur les/martyrs.de Sébaste : cette ville fit probable. 

..ment partie dé la Cappadoce avant d’être réunie à la 
Petite-Arménie; et il semble y avoir eu des ancêtres®, 

… La mère de Basile plaça dés reliques des quarante mar- 
- tyrs dans sa chapelle d’Annesi* : ilest probable que la 

© tradition orale ou écrite de leur martyre fut également 
- recucillie par elle. On peut donc considérer ces trois 
homélies de saint Basile non sans doute comme de vrais 
Actes de martyrs, mais au moins comme des Passions 

” ou récits contenant de bons éléments historiques. Il est 
. facile, en les lisant, de se rendre compte de ce que l’o- 

… - T'ateur ajouta au fond de traditions existant avant lui : © 

Ke 

1 CÉ. Homil, XPIais Re 
2. Homil, F, ÆXPVIH, XIXS orne 3, CF. Tillemont, Mémoires, t. IX, p. 3;: 4. Saint Grégoire de N ÿsse, Oratio ‘Il in XL DMartyres
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‘il traduisit sous forme oratoire les sentiments que du- 

- de Julittat.. :: . 

rent éprouver-les spectateurs du martyre, et prôta aux 
martyrs eux-mêmes des discours admirablement en si- 
tuation, mais qui, de toute évidence, ont été imaginés : 
quant aux faits, leur structure est si précise, le récit tel-. 
lement circonstancié, qu'on ne peut douter de l'exac- 

, 

titude au moins générale’ du canevas. .‘  . | 
Analyser ces trois discours me mènerait trop loin. 

Je résumerai le plus court d'entre eux,-le panégyrique 

À Césarée habitait une veuve, J ulitta, autrefois pro- . 
priétaire de grands biens. « Elle était en procès avec 
un des principaux de la cité. Cet homme, avare et vio- 
lent, qui amassait des richesses par rapine et par force, 

‘lui avait enlevé beaucoup de terres. Il avait réussi à s’ap- 
 proprier peu à peu les champs, les métairies, les trou-- 
peaux, les esclaves et tout le patrimoine de la veuve: 
Celle-ci se décida enfin à invoquer l'appui des tribu- 

-naux. Il s’y présenta entouré de complices, de faux té- 
moins, et muni de présents. destinés à corrompre les 
juges. Le jour fixé pour le procès était arrivé :.l'huis-. 
sier venait d'appeler la cause : les avocats étaient prêts. 

: . . . , 1: « f : ., 

Julitta commençait à dévoiler les fraudes'de son adver- 

. saire : elle-établissait contre lui les origines de sa pro- 

” 

‘ priété'et la durée de sa possession : elle se plaignait de 

l'audace et de la cupidité du spoliateur. Soudain celui- ” 

ci, s'élançant au milieu du forum, déclara qu’ellen'avait 

pas le droit de lui faire un procès. Car Le droit commun 

n’existait pas pour ceux'qui n’adoraient pas les dieux 

‘des empereurs et n’abjuraient pas la foi du Christ. Le 

président lui donna raison. On apporta de l'encens et 
: . so 

» Fc ne e . L, ° . . . 

1. Homil, P, 1-2. Le reste de l’homélie est la suite du sermon 

sur l’action de grâces, commencé la veille. 

[Ur 
2 s
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. un brasier, et l’on proposa aux plaideurs cette alter: ”. native : ou de renier le Christ, et de jouir de la protec- 
tion des loïs ; ou de garder leur foi et de ne plus parti. 

s “ ciper ni à la justice, ni à’ aucun des privilèges de‘la 
cité. Telle était, en effet, l'infamie de l'édit rendu par 

‘les empereurs alors régnants. ». 
.… Saint Basile fait ici allusion au premier édit de per- . 
sécution promulgué par Dioclétien et Galère en303,qui 
refusait, dit Lactance, aux chrétiens tout droit d’ester 
en justice, même pour demander réparation d'un dom- 
mage’, Julitta n’hésita pas. « Périsse la vie, dit-elle, pé- 
rissent les biens, périsse mon Corps même, avant que 
sorte de ma bouche une séule parole contre Dieu mon 

. Créateur! »' A toutes les instances comme"à toutes les 
: menaces du juge elle répondit en se proclamant la ser- 
vante du Christ, et en maudissant ceux qui voulaient ‘ 

. l'entraîner au parjure. Le magistrat, irrité, non seule- 
ment la déclara déchue de tout droit sur les biens qu'elle 
revendiquait, m 
tienne, à être brülée.vive. Julitta marcha joyeusement 
au supplice. « Aux femmes qui l'assistaient elle recom- 

” mandait de demeurer fermes danis'la piété, et'de ne pas’ 
s'excuser sur la faiblésse de leur sexe. « Nous avons été : créées, dit-elle, comme l'homme à l'image de Dieu. Le 
Créateur nous a faites aussi capables de vertu. Nous 
sommes les égales de l'homme en toutes choses; non . seulement chair de sa chair, mais os de.ses os : aussi Dieu exige-t-il de nous uné foi non moins solide et non 

‘- moins robuste que la sienne. » Parlant ainsi, elles’élança sur le bucher corime sur un lit glorieux, et, pendant que son âme montait vers le royaume du ciel, le feu étouffait ‘SOn corps sans le détruire. » Saint Basile parle alors du : cr 
= 

..3. Lactance, De mort, pers, 13; cf. ibid, 15, 

7 

ais encore la condamna, comme chré- 

!
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: tombeau de J'ülitta, placé dans l'atrium d'une des églises 
de Césarée, de la source rafraîchissante et salutaire qui 

" jaillit au lieu même où avait été le bûcher, puis il con-. 
clut, avec sa sobre éloquence : « Hommes, ne vous mon- 
trez pas moins pieux que les femmes. Femmes, ne soyez 

_pas.indignes de.cet exemple; mais, renonçant à touté 
excuse, embrassez la piété, puisque l'expérience a prou- . 
vé que la fragilité de votre sexe ne peut être un obstacle 

. aux meilleures et aux plus belles actions. » 
: On se rend compte, par ce résumé et parces citations, 

: de la valeur des panégyriques prononcés par saint Ba- 
sile. « Quand je lis ses éloges des martyrs, dit Grégoire 
de Nazianze, je méprise mon corps, je deviens par l'âme 
le compagnon de ceux qu'il a loués, et je brûle de com- 

_ battre comme eux!. » Inspirer de tels sentiments est le 
- premier désir du pieux orateur : il n'exalte les saints 
que pour susciter d'autres saints à leur exemple, et il 
parle d'autant plus éloquemment des martyrs que; par 
le fait de l'arianisme, l'ère du martyre n'était pas encore 
close pour les chrétiens. Mais il se propose aussi de nous 

|. renseigner exactement sur les héros qu'il célèbre: On 
: demanderait vainement à ce ferme esprit ces légendes 
gracieuses et fleuries, où le sentiment a plus de part que 
la science, qui germèrent spontanément autourde tant - 
de saints tombeaux. Malgré l'éclat de la forme;'ses nar-. 
rations sont simples et précises. C'est de l’histoire, trai 

:tée par un orateur, mais, visiblement, c'est de l'histoire, : 

Le Saint Grégoire de Nazianze, Oratio ÆLIII, 67 ‘© : 

tros Pot tits oc
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__… J'ai parlé longuement de l'œuvre oratoire de saint Ba 
sile, parce que l'homme, avec ses qualités si diverses, : 

. avec ses dons de nature et ce que l'étude et:la sainteté 
: y ajoutèrent, se laisse voir là tout entier. . 

Né pour le gouvernement et l’action, vrai conducteur 

d'âmes, Basile devait être avant tout orateur. C'est par 
-.-. 2 la parole qu'on gouverne. Au 1v siècle, la vie publique 

_. n'existait plus. Cette puissance. formidable qu'est de 
, nos jours la presse n'était pas encore. Seul l'orateur 

. Chrétien avait le pouvoir de répandre des idées et de - 
. : donner une direction aux esprits. Sans doute, les so- 

i phistes continuaient à attirer autour de leurs chaires la 
foule sensible à l'art de bien dire; mais ce plaisir super- 

. ficiel effleurait seulement les âmes : le vide qu’elles rés- 
_ sentaient, après avoir goûté les déclamations de l'école, 
‘Jeur faisait apprécier davantage les enseignements plus . 
substantiels de la chaire chrétienne. Là, ce n'était plus 
de fictions que les entretenait l'orateur. Il touchait, avec 
la plus-grande liberté, à tout ce qui fait la vie des âmes, 
dogme, morale, questions sociales. La prédication n’é- 
tait pas encore un genre littéraire, ayant des règles, 

- ‘enfermé dans des cadres inflexibles. Même quand elle 
atteignait la plus haute éloquence; elle ne cessait d'être 

190 ‘ . . : nn . . L . 
/
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— naturelle et familière. Les événements de ‘chaque j jour, 
. les plus petits détails parfois de l'existence populaire, 

s'y reflétaient comme dans un miroir. Le peuple se rc- 
connaissait dans l’orateur chrétien. Celui-ci n'était un. 
“étranger pour personne. Il avait grandi, le plus souvent, 

dans la ville où ilexerçait le ministère pastoral. Ils'était 
. mêlé à la vie de tous. De sa chaire, il aürait. pu nom- 

_mer beaucoup de ses auditeurs. Il lisait leurs sentiments 
et leurs pensées sur leurs visages. Il avait expérimenté - - 
de longue date les cordes qu'il fallait toucher pouréveil- 

ler dans leurs cœurs les émotions salutaires. Ïl savait de 

_ quelles erreurs ou de quels entraînements il était plus 
utile de-les défendre, Comme le Sauveur lui-même, il 
pouvait dire : : « Je connais mes brebis et mes brebis me 

connaissent. » Tel fut Basile à Césarée, tel sera, un peu. 

-plus tard, Jean Chrysostome à à Antioche et à Constan- 

tinople. ‘On comprend que les discours de tels hommes 
‘n ’aient rien d’ arbitraire ou de conventionnel, aillent 

toujours au but, et sôient encore pour noûs si vivants. 
- . C'est par la parole que Basile se donna le plus aux 
âmes. Sa vie relativement courte, remplie d'affaires, . 

| ‘d'œuvres et de soucis, ne lui laissa peut- -être pas le loi- 

- ‘sir de. composer beaucoup de livres. Au moins en est- 
il resté peu qui puissent avec certitude lui être attri- 
bués. Nous connaissons déjà, pour les avoir étudiés 

ailleurs, ses écrits ascétiques, c’est-à-dire ses deux re-. 

cueils de Règles‘. Saint Grégoire de Nazianize parle des” 

livres que Basile publia pour la défense de la foi chré- 
tienne, et-les compare « à un feu: dévorant qui anéan- 

_tissait l'erreur comme le feu du ciel réduisit Sodome 
‘en cendres?» De cette catégorie d’ "écrits s subsistent seuls | 

x. Voir plus haut, P. 37 | D 

. 2 Saint Grégoire de Nazianze, Oratio XLUI, 4 Ge 2
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les livres contre Eunome et le traité du Saint-Esprit. 
"7 Avant de donner de ces deux ouvrages une rapide 
analyse, je dois reproduire une page où leur caractère | 
général est admirablement résumé : : 

: «Dès qu'on a'jeté les yeux sur'ces écrits, on se sent 
porté; pour ainsi diré, en pleine mer de philosophie : 
‘le platonisme, le péripatétisme, l’éclectisme d'Alexan- 
-drie, toutes ces variétés de la pensée métaphysique de 

l'antiquité sont évidemment familières et présentes à 
\. l'esprit de l'écrivain; il y ‘emprunte à tout instant des 

idées, des explications; des définitions. Sur la nature : 
divine, sur les rapports des diverses hypostases dont 

elle se compose, sur le rôle de chacun de ces éléments 
. de l'indivisible Trinité, des lumières sont puisées tour 

vaste érudition, l'intelligence de tous les systèmes des . 

-et la referme sur luit! » "#7." 

--ktour à ces foyers divers. Mais une philosophie du dog- 
me propre à Basile, et suivie par.lui dans toutés ses 
pensées, plus d’un commentateur l’a cherchée, trompé 

. par ce nom de Platon chrétien que les contemporains 
lui avaient décerné: La recherche à toujours étéinfruc= 
tueuse." Rien de semblable n'a ‘été et ne sera trouvé. 
L'arme de la philosophie est'entre lés mains de Basile 

-" purement défensive. Quand lés ennemis de la foi atta- 
.‘quent le dogme ou le dénaturent en vertu d’un argu- 
‘ment tiré d'un système philosophique, Basile entre à 

_ 

‘leur suite dans le système qu'ils ont adopté. pour leur C 1€ Sy qui Pie, P 
prouver que leur argument est sans force et ne porte 

Cette méthode suppose chez celui qui l’emploie une 

« * + 

1. À. de Broglie, l'Église et l'Empire romain ai IP siècle, t.V, P-. 230. 

“pas la conséquence qu'ils en font sortir. Puis, une fois : 
l'âttaque repoussée, il rentré dans la citadelle du dogme.
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philosophes : ses résultats suffiraient à justifier, s'ilen. 
était besoin, la direction large imprimée par Basile, . 

par Grégoire de Nazianze, et en général par tous les” k 

- Pères grecs, à l'éducation des jeunes chrétiens. Si l'abus 

de la philosophie égara des esprits chimériques, et fa- 

. vorisa par eux le développement des hérésies, sa pos- 

"session complète munit contre cet abus même.et con- 

_ tre ses conséquences les plus illustres champions de la 

foi. Même quand ils se renfermèrent, comme Basile 

paraît l’avoir fait, dans une action purement défensive, 

on put admirer la trempe solide de leurs armes. Elle. . 

se montre dans la polémique de notre saint avec Eu- 

nome. Basile se borne à réfuter l'Apologétique de cet : 

hérésiarque. Il a pour unique but de parer les coups 

. portés à. la doctrine chrétienne. Rien ne marque l'in- 

tention de construire de celle-ci une belle et large syn- 

thèse, à la façon d’un saint Augustin ou d’un saint Tho- 

mas. Mais, dans ces limites restreintes, Basile se révèl 

. polémiste de premier ordre. © TONNES 

Le livre contre Eunome* est pourtant une œuvre de” 

. jeunésse. Il fut écrit avant 364°, soit pendant le premier : 

! séjour que Basile fit auprès d'Eusèbe, évêque de Césa- 

” rée, soit quand il eut quitté celui-ci pour se retirer mo- 

mentanément à Annesi®. Dans une phrase de l’exorde, 

Basile parlé de sa faiblesse et de son inexpérience. Sans . 

doute il s’exprime ainsi par un excès de modestie. Mû-- 

‘ rie par la prière. et l'étude, si jeunesse valait la matu- 

rité de bien d'autres, .et tout laisse voir qu'au moment - 

où il écrivait la réfutation d'Eunome, il n'était plus un 

débutant. L'œuvre, cependant, avaitses difficultés. Sans: 

1. On conteste que les livres IV et V soient de saint Basile. | 

a, Ep. 20 tt oo 

“3. Voir plus haut, p. 54. CUT UT ee 

,
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chaleur, sans onction, sans piété, même sans style, Eu- 
‘nome, évèque de. Cyzique, n'était pas un adversaire 
négligeable. Nul plus que ce dur et subtil raïsonneur 
ne savait jouer avec la logique, et pousser de déduc- 

‘ tions-en déductions un argument à ses dernières con- 

-quences. Il se tient à l'extrême gauche del arianisme, . 
mais, en réalité, c'est un pur rationaliste. Il pose en 

| principe que la nature de Dieu est pleinement intelli- 
” gible à à l’homme. Puis, : avec une audace tranquille, 

. prenant des mots pour des idées, et le mécanisme du 
raisonnement pour l'évidence, ildresseun système d' où . 
._ont disparu tous les compromis, tous les artifices de 

parole, par lesquels l'hérésie essayait de se rattacher 
au dogme chrétien, C’ est, selon l’ expression de Basile, 

.« la sagesse vaine et tout extérieure, » ruinant « la 
? 

simplicité de la doctrine transmise par le Saint-Esprit. » 
: C'est, « sous un faux semblant de christianisme, la né- 
gation formelle de la divinité du Fils de Dieu’. » En 
‘un mot, c’est l'arianisme, dans une > nudité effrayante 

: aux ariens eux-mêmes. : - 

. Basile prend le meilleur moyen de le montrer. Sans 
rien dissimulerde l' argumentation d'Eunome, ilentran- 
scrit l’un après l’autre les passages caractéristiques, fai- 
-sant suivre chaque argument d'une réfutation à la fois 
ample et rigoureuse. si suit avec, une admirable sou- 

| presse tous les replis de la pensée de son adversaire, 
et.se. montre, avec un: tout autre talent d'exposition, 
aussi expertraisonneur que lui; mais chez Basile lapiété 
tendre, la profonde intelligence du dogme catholique, 

 l'ardent amour des âmes, donnent au raisonnement de 
la chaleur, sans rien enlever de sa prévision 

1. Cf, saint Bhsile, . 16, 233, 334. 235. 
2 Saint t Basile, 4 . Adv. Eunomium, I, 1,
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Citer des morcéaux d'un tel écrit est'à peu près im- 
possible, car rien n'y est donné à l'imagination ouàl'a-. 
grément, la passion reste toujours contenue, l’éloquence 
‘même se tait, etil serait malaisé de détacher un anneau 

quelconque de cette chaîne solide, où rien ne brille; .” 

où tout se tient. Ceux qui auront la patience-d'entre- 

prendre la lecture assez austère et difficile des livres 

contre Eunome reconnaîtront la vérité de ce que’saint 

Grégoire de Nazianze, dans un passage que nous avons. 

cité ailleurs, dit de la grande puissance de dialectique : | 
icquise par Basile’. 

Basile s'eflorça de répandre son livre. Malgré son 

humilité, il se rendait compte du bien que celui-ci pou- 

vait faire. En adressant un exemplaire à un chrétien 

lettré, le sophiste Léonce : « En ce qui tè concerne, 

écrit-il, je pense que tu n'en as pas besoin ; mais j'es- 

père que, situ rencontres des esprits pervers, tu trou- 

. vcras dans ce livre un trait qui ne sera pas sans force. 

Non que j'aie une grande confiance en la valeur de mon 

œuvre ; mais tu es capable de tirer de quelques raisons 

une argumentation puissante. Si divers points, cepen- 

dant, te paraissaïent'faibles, n'hésite pas à me les si- 

gnaler. L'ami diffère du flatteur, en ce que celui-ci parle 

pour plaire, celui-là ne craint pas de dire ce qui dé- 

plaït?. » DUT et ee 

Basile se défiait trop de lui-même, car Eunome se 

sentit profondément atteint. Il tenta de répondre à l'é- 

. crit de Basile; on dit ‘qu'il consacra plusieurs. années, 

la plus grande partie du temps qui lui restait à vivre, 

à composer une apologie de son propre livre*. L’arien : 

-1, Voir plus haut, p. 15. 
2. Ep. 20. . CT » 

3. Saint Grégoire de Nysse, Contra Eunomiur?, £
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: Philostorge prétend que Basile lut ce nouvel ouvrage, 
- et en mourut de chagrin‘. C'est une fable, comme tant 
- d’autres racontées par cet historien. Il semble, au con- 
taire, qu'Eunome n'ait pas osé publier son second livre 
_- du vivant de Basile?, C'était un véritable pamphlet. A 

la discussion étaient jointes des vanteries ridicules, et, 
. Contre-Basile, de grossières attaques. Le champion des 
‘doctrines orthodoxes était traité par leur adversaire de . 

:.« méchant, » « d'ignorant, » de « menteur, » et même 
de « furieux» etde « stupide. » A l’homme qui avait in- 
trépidemént exposé sa liberté et même sa vie pour dé- 
fendre la foi de Nicée contre Valens. Eunome repro- 

- chaït d'être ‘craintif à l'excès. La lecture de ces indé- 
" centes diatribes, paraissant au jour quand Basile n'était 
: plus là pour se défendre, suscita l'indignation et la verve 
‘de Grégoire de Nysse, qui composa à son tour un traité 

en douze livres contre Eunome. Il venge éloquémment, 
* dans les premières pages, la mémoire de son frère, et 

- indique une des raisons qui avâient porté jadis celui-ci 
: à ‘écrire. Basile s'était proposé « de’ vénirau secours 

? d'un infirme dans la'foi, » et, « en réfutant l'hérésie, 
: derendre Ja santé à un malade, et de le restituer à l'É- 
glise. » Le malade, malheureusement, se plaisait dans 
son mal, et ne voulut pas être guéri. D 

.. I — Le second traité dogmatique fut écrit à une 
. époque plus avancée de la vie de Basile, alors que de- 
‘puis cinq.ans il était évêque. C'est encore une œuyre 

” défensive; mais cette fois Basile défend moins le dogme 
lui-même que Son honneur personnel, poursuivi par la calomnie.. . . MU LE ES ee ce 

Des soupçons avaient été, dès 391, jetés sur l'ortho- 

1. Philostorge, Hist, eccl., VIIL, ra. | | 2. Photius, Bibliotk., 138, ;
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doxié de saint Basile. Les ennemis que ui avait faits son 

_ élection à l'épiscopat guettaient les occasions de l” atta- 
quer. On prétendit que, dans un discours prononcé à la 
fête du martyr Eupsyque, après avoir parlé très claire- 
ment de la divinité du Père et du Fils, il avait employé 

“des expressions moins fortes à l'égard de celle du Saint- + 
Esprit. À Au cours d'un banquet, auquel assistait-Gré- 
.goire de Nazianze, un religieux, fatigué d'entendre 

louer Basile, lança contre lui cette accusation, repro- 
chant à Grégoire lui-même d avoir approuvé par son. 
silence le langage de son ami'. La vérité est que, par 
prudence et par charité tout ensemble, afin d'éviter 

* un piège des hérétiques et aussi afin de ménager des 
âmes hésitantes qu'il voulait ramener doucement à la 
vraie foi', Basile s'était abstenu de se servir, à propos 

: de la troisième personne de la Sainte-Trinité, de termes 
que n'avait pas employés . le concile de Nicée. Mais il. 
avait emprunté au raisonnement et à l'Écriture Sainte 
des expressions. équivalentes, pour. attester la divinité 
du Saint-Esprit*. Aucune doctrine ne lui tenait plus à 
cœur. « Puissé-je — s'écria-t-il un jour devant Gré- 
oîre dé Nazianze, en prononçant, dit celui-ci, une sorte 

d'imprécation contrairement à toutes ses habitudes, — | 

puissé -je être abandonné de cet Esprit, sije ne le vé-: 

nère pas, avec le Père et le Fils, comme leur étant con- 

. substantiel, et égal en dignité! » Comment, d’ail- 

leurs; eût-on pu douter de sa foi en ce dogme fonda-' 

mental de la religion ‘chrétienne, quand il avait déjà . 

‘consacré à Ja démonstration de la divinité du Saint-Es- 

.". Fe un AE site 

1. Saint Grégoire ‘de | Naïiaire, Æp. 58 2 

a. Cf, saint Basile, Ep. 113,114." ‘ 

© 3. Saint Grégoire de Naziane, EP 53; et Oratio Et, 68, 

4. Oratio XLUI, 68 .
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. prit tout un livre: le troisième, du traité contre Eu- 
nome ? Grégoire repoussa sur-le-champ ia calomnie, 

- justifia Basile et se justifia lui-même; puis il écrivit à 
Basile pour l'avertir de l'attaque dont il venait d'être 
l'objet. Apprenant l'accusation dirigée contre l'évêque 
. deCésarée, saint Athanase, à son tour, écrivit pour le 

” disculper, et, avec l' autorité que lui donnaient tant de 
- combats livrés pour l’ intégrité de la doctrine chrétienne, 

‘se porta garant de l'orthodoxie de saint Basile*. Mais 
di intervention d'un si illustre champion ne désarma pas 
ses ennemis. Trois ans plus tard, la même calomnie 
renaissait, sous un prétexte encore plus futile. On ac- 

‘. cusa Basile d’ avoir, improvisant la doxologie qui ter- 
+. minait une prière publique, employé indifféremment 

, ces expressions : « Gloire au Père, avec le Fils et avec 
* le Saint-Esprit » ou: « Gloire au Père, par le Fils, dans 
le Saint-Esprit. » Des auditeurs .ombrageux découvri- | 
‘rent dans ces formules quelque chose d'hétérodoxe®. 

: Amphiloque (nous l'avons dit plus haut‘) avertit Basile 
de cette nouvelle attaque. Une première fois, le saint 

docteur n'avait pas pris la peine de se défendre. « Si 
: nos frères, écrivait-il alors avec amertume, ne savent 
“pas encore quelles sont mes croyances sur la Divinité,. 

‘2 jen’airien à leur dire. Ge qu'une longue. vie n'a pu leur 

‘persuader, comment le leur apprendraient de brèves 
: paroles#l » Cette fois, cependant, il voulut couper court 

à la calomnie. En exposant avec ampleur la doctrine 
catholique, tout ensemble il ferait taire ceux qui l'ac- 
cusaient de la méconnaître, et il. rendrait un nouveau 

Te Saint Grégoire de Nazianze, Ep. 58, 59. 
2. Saint Athanase, ÆEp. ad Palladium ; ad Joannem et Antiochum 
3. Saint Basile, De Spiritu Sancto, Le ‘ 
4. Voir plus haut, p.120. - 
5. Saint Basile, Ep. Tr
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service à Ja religion: De là son traité, moitié dogma- 
tique,” moitié d apologie personnelle, sur r Je Saint-Es- : 
prit. : : | 

L'œuvre est de tout point digne de La | science et du - 

génie de saint Basile : cependant on ne peut s’ empê- 
Cher de regretter que la nécessité de se défendre ait 
donné à ce traité doctrinal quelques- uns des caractères 
d'un écrit de circonstance, C'est ainsi que les premiers 

| chapitres sont consacrés à à une discussion de mots. La 

faute n’en est pas à l'écrivain : l'esprit contentieux de 
l’arianisme avait introduit dans l'Église ce genre de 
querelles, si étranger à la simplicité du christianisme 
primitif. Force était bien aux défenseurs de l’ortho- 
doxie de suivre l'attaque sur ce terrain, et de: détourner ‘ 
les coups que l’hérésie leur portait de sa main subtile 
“et sèche. « Cette mesquine importance attachée ‘aux 

motsetaux syllabes n'est pas inoffensive, dit saint Ba- 

sile : elle cache un dessein secret et profond contre la 

vraie piété’. » Sans doute Basile, dès qu'il le peut, : 

-élève et agrandit le débat : tout le milieu du livre ren- 
” ferme une admirable théologie du Saint-Esprit, et ré- 
fute les erreurs opposées à sa divinité. Cependant le ; _ 
saint docteur est sans cesse, malgré, lui, ramené au 
point de départ, € é'est-à-dire à démontrer que les expres- 
sions qu'on lui a reprochées sont d'une parfaite ortho- 

doxie. Cette démonstration amène, vers la fin, un très 

intéressant chapitre d'histoire religieuse. Basile y passe 

en revue les Pères de l'Église qui, aux temps anté- 

rieurs, ont parlé comme lui. On admire, à ce propos, 

son érudition, et l’aisance avec laquelle il la porte; 

mais on souffre de voir ce grand et noble espritenlacé - 

dans les liens d une misérable controverse, et obligé 

t. De Spiritu Sancto, me et
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7, de se défendre là où il devrait seulement enscigner. 

. On.souffre surtout-de le voir souffrir, au point de 
s’épancher, en terminant, dans des pages d'une inex- 

eo : primable amertume. « À quoi sert de crier contre le 
: vent, ‘quand la tempête fait rage autour de nous{? » 
Suit le tableau de l’état présent de l'Église, comparé 
à cette tempête. Basile montre la division introduite 

. - dans le peuple chrétien, les orthodoxes eux-mêmes se 
déchirant quand ils n'ont plus d'ennemis à combattre, 
toutesles ambitions en éveil, les évèchésdisputéscomme 
des préfectures, les magistrats civils impuissants à ré- 

 tblir la paix parmi les fidèles, et enfin, las des subti- 
.lités de l'arianisme, certains de ceux-ci s'inspirant de 

ses principes pour retourner au judaïsme, d'autres y 
| trouvant des raisons ‘de redevenir païens. Basile, ce- 
“pendant, ne pérd pas courage. « La nuée de nos enne- 
mis ne m'a pas épouvanté, dit-il à Amphiloque; j'ai, 

fixé mon espérance dans le Saint-Esprit, et j'ai an- 
_noncé aveé confiance la vérité?» Lu. 

. IL." Quand on a recueilli de tels cris d'âme, on hésite 
à parler de littérature : et cependant on ne saurait aban- 

_ donner l'étude des écrits de saint Basile sans dire com- 5. 1 Spee it ce à ment il entendait la composition des ouvrages de con- 
troyerse religieuse... *:::.. ‘i . 
O5 2 so + ge s Il a'eu 1 occasion de s’en expliquer, dans une lettre 
adressée au célèbre prêtre Diodore, le maître de saint 

. Jean Chrysostome et l'un des fondateurs de Ja critique 
biblique.-Diodore avait communiqué à saint Basile deux 
de ses livres, l'un, ‘court, sans digressions et, semble- . 
t-il, sans aucune recherche de forme, l’autre, au con 

, Je De Spiritu Sancto, 29. Cr Da D 
2, Jbid., 30, +: * 
3. Ep, 135, :
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 traire, composé avec art, à la manière des dialogues de 

Platon. Basile lut ce dernier, puis le renvoya à son 

auteur ; il conserva le premier pour en prendre lui- 

même copie. Avec cette liberté de lang'agedont il 

demandait qu’on usât aussi à son égard, il'explique à 

Diodore les raisons de sa préférence... 4 : LT 

” L'un des livres « abonde en pensées, met enévidence , 

les objections de l'adversaire et les réponses à ces objec- 

tions : le style simple, sans apprêt, convient au but d'un - 

chrétien qui se propose d'écrire non pour montrer s0n‘: 

talent, mais en vue de l'utilité commune. » L'autre a 

la même valeur pour le fond des idées, mais des agré- 

ments inutiles prennent le temps du lecteur et.fatiguent 

: parfois son attention. La forme dialoguée sert trop faci- 

© Jementaux personnalités, bläme jetésur les adversaires, 

louanges données aux amis : la pensée se découvre plus 

lentement et la’conclusion, trop différée, s'expose à . 

perdre de sa force. Il y a, d'ailleurs, deux manières de. 

dialoguer. Si, comme Théophraste ou Aristote, «onne. 

. se sent pas dans l'esprit les grâces platoniciennes, » on 

fera servir seulement ledialogue à l'exposition des idées. 

a Platon; lui, avait tant de talent, qu’à la fois il discu-. , 

tait les idées et marquait d’un trait comique les per- : :: 

-sonnes, Thrasymaque avec son audace et son impu- 

. dence, Hippias et son esprit frivole, le faste arrogant de 

/‘ Protagoras. Lui-même, cependant, quand il introduit - 

” dans ledialogue des interlocuteurs anonymes, ne les fait 

‘ disserter que pour rendre plus claires les idées, sans y. 

mêler aucun trait de caractère : ainsi a=t-il fait dans les : 

Lois. » Employé pour l'apologétique chrétienne, le dia- 

Jogue aura à se garder de deux écueils : manquer à la, 

: charité, si l'on met en scène des personnages réels, dont 

_ on connaît etdonton accuse lesdéfauts; feindre des traits ‘ 

inutiles, si l’on fait parler des personnages imaginaires. 

4
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“J'ai résumé un peu longuement ceite lettre, parce 

qu'elle montre tout ensemble en Basile le critique litté- 
-.raire, familier avec les modèles antiques et d'un juge. 
«ment à la fois très fin et très libre, et le censeurchrétien, 
qui ramène tout ouvragé dé l’ésprit aux règles de l’uti- 

… lité et de la charité. On a remarqué sans doute que dans 
le résumé qu'il fait de celui de Diodore qui a sa pré- 
férence, le livre court, où tout va’'au but, et d'où toute 

.… Yanité d'auteur est absente, il définit, à son insu, le ca- 
. ractèredes deux seuls écrits dogmatiques qui noussoient 
restés de lui... . CRT ER 

* Malgré l'austérité de cet idéal, dont, au moins dans 
. ses compositions écrites, il ne s'écartait pas, le style de’ 

: saint Basile excita l'admiration des anciens. Saint Gré. . 
. goire de'Nazianze en loue là facilité élégante; il fait 

: remarquer la propriété des expressions; il met en lu- 
- mière la construction logique, l'équilibre parfait du dis- 
cours”. Grâce à cés mérites de forme, les ouvrages de 

” Basile passèrent, de son vivant, dans toutes les mains. 
_ Ils devinrent vraiment populaires. Le monde profane y | 

, trouvait autant de charmes que le monde ecclésiastique. 
Lés princes, nous dit-on, en faisaient leurs délicés aussi Te . . os , ego ct, , . . bien que les moines. Ces homiélies, ces panégyriques, 

” ces-traités dogmatiques eux-mêmes consolaient la re- 
traite d’anciens magisträts, de politiques écartés des 
‘affaires, et charmäient les loisirs de leurs successeurs. 

_ Les professeurs, les étudiants y cherchäient les règles 
.… de l’art de penser juste et de bien dire, comme les aspi- 
:. rants au sacerdoce y trouvaient l'aliment le plus propre . 
änourrirleur vocation’, Cinq siècles plustard, unillustre 
helléniste, Photius, leurreconnaftra les nèmes mérites: 

1 Saint Grégoire de Naziance, Oratio XLUT, 65 
2. Zbid., 66. ee
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pureté du langage, ordre et netteté dans les pensées, 
style coulant et clair comme l'eau de source, force per- 

_suasive; à son avis, l'étude des discours de Bäsile pou- 
vait remplacer, pour la formation de l'orateur, celle des 

‘œuvres de Platon ou de Démosthènes!. Photius parle 

ensuite de sa correspondance, dans laquelle il voit le 
plus admirable témoignage de la piété de notré saint et 
un modèle de l'art épistolaire*. . 

Cette correspondance nous a servi, autant que le té- 

moignage des anciens, à esquisser la figure de saint Ba- : 
_ sile. Le récit de sa vie a mis sous les yeux des lecteurs 

‘de nombreux fragments de ses lettres. Ou nous nous 
trompons fort, ou ils en ont remarqué la noblesse, la 
vivacité, l’éloquencé. Maïs ils ÿ ont-certainenient vu : 
autre chose. Les saints n'écrivent pas pour le seul plaisir 
d'écrire, par vanité d'auteur, ou pour remplir quelque 
devoir de sociabilité mondaine. C’est la piété ou la cha- 
rité qui dicte leurs lettres: Cela seul doit les rendre su- 

. périeures pour le fond des idées, pour la forme même 
. peut-être, à celles de contemporains dont l'idéal était - 

moins haut et moins pur. On s'en aperçoit en compa- 

rant la correspondance de Basile à l'œuvre épistolaire 

d'autres écrivains célèbres du iv' siècle: Entreses lettres . 

où tout respire l'amour de Dieu'et des hommes, où de 
rares marques d’impatience ne sont que le cri de la cha- 

rité blessée; et celles de l'empéreur Julien, remplies de 

: vanité, de passion, parfois d'incohérence, la distance 

morale, même littéraire, sémble infinie. Pour des rai- 

sons différentes, la comparaison avec la correspondance | 

deSymmaque nous laisse à peine moins sévères. Certes,‘ 

Ja figure de ce haut magistrat païen n’a rien de vulgaire: ” 

Je Photius, Biblioth., 141, 191: 

2e Zbid., 143 . | 

{ _ ° NE . 1. se
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En 

‘onne peut refuser toute estime à r homme qui sut, en 
plusieurs circonstances, défendre courageusement ses 

. convictions : mais comme cela paraît peudans seslettres, 
courts billets d' où l'âme est absente, et qui se bornent 
le plus souvent à condenser, en un style maigre et pré- 
cieux, de banales formules de politesse! On hésiterait 
à les croire contemporaines de celles de Basile, tant le 

, sérieux des unes contraste avec la puérilité des autres. 
: La vaste correspondance de Libanius donne, à certains 
égards, une impression plus favorable. .Le célèbre so- 

 phiste montre des sentiments d'humanité, de tolérance, 
qui lui font honneur. Rien cependant ne dépasse le ni- 
veau du littérateurde profession. C'est « l'intellectuel, » 
comme on dit aujourd ‘hui, dans son infatuation naïve. 

- Cela sonne creux, auprès des lettres de Basile, débor- 
— dantes de foi et de charité. Ajoutons que ces dernières 

ont une qualité : rare au 1v° siècle, et qui ne se retrouve 
ni chez Julien, ni chez Symmaque, : ni chez Libanius : 

Je naturel. Presque aucune trace n'y paraît de la rhéto- 
rique du temps. Mème les quelques ornements un peu. 

 fanés qui s y rencontrent ne cachent rien du miroir où . 
Basile se peint tout entier.‘ - 
“Les éditeurs bénédictins ont divisé en trois classes la 

"correspondance ‘de saint Basile : lettres écrites avant 
qu'il fût évèque; lettres écrites pendant ses huit années 
d’ épiscopat; lettres de date i incertaine. On pourrait les 
classer autrement. Il serait facile de rapporter les di- 
verses épitres de saint Basile aux événements où aux 

‘ devoirs qui ont rempli sa vie. Celles qui montrent son 
amour de l Eglise, sa sollicitude pour tous les intérêts de 

r épouse persécutée du Christ, sont innombrables. Nous 
‘avons cité déjà beaucoup d'e entre ellest : nous sommes 

1 Voir. plus baut, pages 62 ,99, 105, a3e, 145.
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‘Join de les avoir indiquées toutes’. Nombreuses aussi 
sont les lettres adressées par Basile à des moines, pour : E 
leur rappeler les règles de cette vie de renoncement et 

de solitude qu ln avait abandonnée lui même qu' avec 

un regret si profond?. D'autres lettres sont de vrais 

traités sur la théologie ou la’ discipline, depuis les lon- 
| gues épiîtres canoniques à Amphiloque® jusqu'à de sim- 

ples billets, où, en quelques mots rapides et décisifs, est 
exposée une vérité de la foi ou réfutée une objection”. : 
Mais la classe la plus étendue et la plus variée serait 

” celles des lettres écrites pour la protection de quel- 
que faiblesse ou le soulagement de quelque infortune. . 

. Cette partie de la correspondance touche (on l’a vu) à 
. tous les ordres d'intérêts privés et même publics$. Elle 

.met surtout en lumière l’ infatigable activité de Basile, 

la multitude de ses relations, l'aisance avec laquelle il 
.:traite avec les grands et soutient le fardeau des affaires 

les plus diverses. - :""" : ne 

Ceux qui, de l’ intrépidité de Basile, de son esprit de 
‘gouvernement, de l'autorité qui paraît dans son lan 
gage et dans ses actes, auraient gardé l’idée d’un génie 

plus imposant que tendre, j ugeront autrement après 
avoir parcouru cette série de ses lettres. On ne se donne. 
pas si complètement ? à la protection des petits et des. 
faibles, si l'on n'est pitoyable : à toutes les misères hu- 

: maines. Bien des pièces de sa sa correspondance nous ont 

7 Voir encore Ep. 28, 29, 30, 34, Ga, 81, 103, 103, 113, 
lr14, 120, 126, 239, 140, 168, 182, 183, 219, 220, 221, 222, 227. - 

“228, 229, 230, 238, 240,246, 247, 251, 252, 253, 254r 255, 

258, 263, 265, 266, 267, 268. ! 

- a, Ep. 22, 23, 41, 43, 173, 226, “256, 257 295. 
3. Voir plus haut, p. 120. . 
4, Ep. 38, 52, 93, 160, 233, 234, 235, 236, 260: 268. 

5. Voir plus haut, pages 107, 108. : 
UT 3 
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laissé voir combien il était sensible al amitiét, D' autres 
sentiments trouvaient encore le chemin de son ‘cœur. 
Plusieurs de ses épitres rentrent dans la catégorie de ce 

.qu'on appelait : au xvur siècle des lettres de direction*. 
Il s'y montre attentif à toutes les inquiétudes de pen- 
sée et ‘de conscience de ceux qui ont mis leur confiance 
en lui. Mais surtout sa pitié est grande pour Les pécheurs. 

_ Lui, qui n'hésite pas à frapper d’excommunication les 
. coupables: scandaleux etobstinés”, il tend les brasà ceux 
dont il espère la conversion. Avec quelle insistance, 

” dansune longue lettre, 'aussi travaillée que ses plus par- 
‘faits ouvrages, s’efforce-t-il de toucher le cœur d’une 
religieuse infidèle à à ses vœux, et tombée dans les pires 

désordres! Ses lettres à deux moines, qui ont succom- 
bé de même à la tentation, sont de touchants appels 

au repentir*, « Si tu as encore quelque espoir de salut, 
-écrit-il à l’un deux, si tu te souviens un peu de Dieu, 
-si'tu crains les supplices réservés aux impénitents, lève 

les yeux au ciel, comprends, renonce à ton péché, se- 
. Goue ton ivresse, terrasse ton ennemi. Fais effort pour 
1e relever. Souviens- toidubonp pasteur qui te cherché... 
: Que nulle considération humaine ne t’'empèche de ve- 

. … nir à moi. Je te recevrai en pleurant, comme celui qui 
‘.. était mort et qui est ressuscité. Je soignerai tes bles- 

: sures.….. ? Ne tombe pas dans le découragement. Sou- 
- viens-toi des anciens jours. Là est le salut, là est le re- 

| mède. Aie confiance, ne désespère pas. ? Nous ne sommes 
pas sous la loi qui condamne à mort sans miséricorde, 

.. mais sous la grâce, qui diffère Le, châtiment et attend 

1. Voir pis haut, pages u8-193. . Lt 
-2 Ep. 105,°116, 123, 159, 74 67: 271 366, 
3. gp gx 270, 288. 

54 Ep 44:45 Li OU 4
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le repentir. La porte n'est pas fermée : l’ Epoux écoute : 
le péché ne domine pas encore. Reprends doncla lutte, 
sans tarder : aie pitié de toi-même et de nous tous, dans 
le Christ Jésus Notre Seigneur. » Le. 

Basile n'a pas moins d’éloquence, quand, en face de 
- douleurs qui semblent sans remèdes, il lui faut prècher 

la résignation. Ses lettres à des parents ou à des époux 
. en deuil sont quelquefois admirables!. Aux froides rai- 
sons de se soumettre, que suggère la nature, il joint 

tous les motifs que donne la foi. Il redit le mot de Job: 
[« Dieu me l'avait donné, Dieu me l’a ôté, que son saint : 

nom soit béni » Mais il répète aussi le mot de saint 
… Paul, défendant aux chrétiens de s ’affliger sans mesure, 

« comme ceux qui n’ont pas d'espérance. » Son langage : 
. varie selon la condition des personnes, ferme, viril, s'il 

. parle à un père, à un homme élevé en dignité.et müri 

. par l’expérience de la vie, pénétré d'une tendre com- 
passion s’il s'adresse à une mère ou à une veuve. « Je 
sais, écrit-il à l'une, ce que sont lés entrailles d'une. 
mère. », Il fait l'éloge de l'enfant qu'elle a perdu. Il. 
‘célèbre son innocence, ses grâces, ses jeunes talents. 

Mais il montre en même temps la miséricorde de Dieu, 

‘qui l'enlève au monde avant l'heure où tons ces trésors 

auraient pu être souillés, « Attendons un peu, et bien--. 

tôt nous serons réunis à celui que.nous avons aimé. ». 
. À la veuve d'un général illustre, il rappelle ses actions 
d'éclat, le deuil universel que la mort du guerrier a 

excité, et que partage l'empcreur Ri-même; mais il 

| rappelle surtout la grâce que Dieu lui fit de laver avant 

. de mourir ses fautes dans l’eau du baptême. Il ne se 
contente pas de présenter à à ses amis afiligés les motifs 
les plus propres à leur faire accepter chrétiennement la: 

1. p. 5, 6, 101, 206; 269, 300, 301, 302... : - 
Le 
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douleur. Il met chacun en face du devoir spécial que Jui. 

“a réservé la Providence. Il dit à une mère en pleurs : 
« Aie pitié de ton mari. Soyez-vous une consolation 
l’un pour l'autre. N'aggrave pas sa peine, en te renfer- 

_‘ mant trop complètement dans la tienne. » Il écrit à une 
veuve : « Aie pitié de ta'mère, accablée par la vieillesse. 
‘Aie pitié de ta fille; si jeune, et dont tu es maintenant 
leseul appui. Sois un exemple aux autres femmes. Gou- 
verne-toi de telle sorte, que ta douleur te soit toujours 
présente, mais que tu ne te laisses pas absorber par 
elle. » «. Tes enfants, écrit-il à-une autre, te restent 
comme l'image vivante de celui que tu pleures. Que le 
soin de leur éducation préserve ton âme de l’excès de 

Ja tristesse. Lé reste de ton temps, consacre-le à cher- 

‘ procurera l'apaisement."» : * °: ‘ 
À ces conseils précis, directs, pleins d'autorité et de 
rudence, on reconnaît l'esprit pratique de saint Basile. P .€Sprit pratiq 

… Mais on voit aussi par où de telles lettres de consolation 
… différent des déclamations élégantes et vaines où la sa- 
- gesse antique était le plus souvent contrainte de s'en- 

cher les occasions de plaire à Dieu: Ainsi le travail te 

.: - \ r L fermer. Celui dont nous venons de citer les paroles n'est : 
pas un rhéteur : il est plus qu'un moraliste; c'est un 

zélé conducteur d’âmes, un pasteur, un père. : 
« J'ai vu ton âme dans tes lettres, » écrivait saint’ 

Basile à l’un de ses amis‘. Nous adresserons respectueu- 
“sement la même parole au grand saint dont nous avons . 
_6ssayé, dans ces pages trop imparfaites, de raconter Ja 

et de retracer l'image. "+ 

. Ep. 163, Fe ° 
s     


